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AUTRE FAUSSETE. 
En fin de sa chronique agricole, notre collaborateur M. l'abbé 
J , turé de Letellier, dénoncait Ja semaine dernière ceux qui 


effronterie de faire de Jui un champion de la buvette, Et il 
ait d’un mot l’ineptie de la inême attitude prêtée par k 
partisans de la buvette à M. l’abhé St:Amant, curé de Saint 
Baptiste, M. l'abbé St-Amant a fait depuis quelques année 

ice et victorieuse lutte contre la buvette: cela le classe. HR! 

est pas aujourd'hui que tout promet le triomphe d’une caus 

il a const er l’incessants efforts qu'il vai iausser coinpa 

e à des idées toujours vigoureusement défendues. M. l’abb 


lui-même donné le démenti à ses calommniateurs et l’atti 


aude passée de M. Pabbé St-Amant, chaque fois que dans sa paroisse 
uleva la question des débits de boissons enivrantes, le dispense 
l'ouvrir la bouche pour épondr à d'inepte prétention de 
w#rtisans de la buvette. 
nnme de notait la semaine dernière l'abbé Jutras, ce n'est n 
Letellier, ni à Saïnt-Jean-Baptiste, qu'on annonce que ces deux 
sont en faveur de la buvette. Oh! non, l’on sait trop | 
serait faire pouffer de rire les bonnes gens de Letellier et d 


Saint-Jean-Baptiste qui connaissent à fond la pensée de leurs pri 


i uw ee point, Non, l’on dit cela à Saint-Boniface et dans d 

éloignées de Letellier et de Saint-Jean-Baptiste, Ce peti 

ipète à anaints et maints endroits. Jei, c'est Je curé d 

| là, c’est le euré de Scwer et, illeurs e’est le curé d 
Dame de Lourdes. Enfin, - c'est leur 420 à ces gens-jà 

\onseigneur J’Archevêque de -Saint-Boniface qui n'est plu 


de la Loi Maedonald et ne favorise plus la dis 


its de liqueurs. Et l’on va jusqu'à dire qu'il s“ 
| 


dioeèse non seulement dans l'intérét de son « e, la 

ne pas participer à la lutte contre la buvette. 

à 
connait Monscigneur l’Archevêque, pour qui sat 
expérience des méfaits de l'alcool au milieu nos popul: 
ions catholiques, pour qui l’a entendu du haut de là chaire de 1 
‘ edrale dénoncer avec véhémence les ravages de la boisson, cel: 
songe à mille lieues comme tant d’aut ents d 
Mais il est ujours des gens di avertis ©et qui sont 
\ accorder aux cubaleurs de la buvette plus d’'honnêéteté 
en ont en Q6nÉ) et € sont ceux-là qu comptent } ne 
et ‘‘emplir””, — passez-nous l'expression, défenseurs de 1 
A { 

A ceux-là, nous RUUvous dire: ‘‘La pensée intime de Monsei 

gneur l’Archevéque de Saint-Boniface sur la question des 

sons, nous dla connaissons. C''en est une de lutte à outri 
a buvette et le trafic de l’alcoo!. Il l'a hautement « 
viquerment“éroncée dans da chaire de Si et ailleurs 

chaque fois qu'il en eut l’occasion. la lutte que ] 
Liberté à Fait el | TAVEUT le la tempérance, $s trouvé dl 
collaborateur ni d'homme qui nous 6 de plus cha 
s approbations que Monseigneur !? ( | l 


Cela, semble-t-il, doit suffire, Que les partisans de la buvette 


jusqu'à vouloir aceaparer en leur faveur Monseigneur l'A 
hevêd afin de s’en faire un suprêuie sumen ! sion 
tent leur échapper, cela prouve tout simplement FL 
eur cuuse désespérée, 
jh! bien, puisque la bête est à bout de souffle, p ns-lui 
ie coup dundi prochain. Rendons-nous tous au bu ide v 
13 inavs prochain pour y jeter dans AS Sail 
) faveur de da t pérance, 


F AR L' UNION. 


Le geste brutal de Norris et consorts 7 p iqu pal l’idée « 


ce tre cours chez les Anvgl -NAXOIIS, CON (l "4 il { “he 
ins d’outre Rhin les Saxons-Cremmains : est (| l’ils croient 

fl on peut par d’aetion lente et calculée de da loi, war la pressior 
de la politique administrative, arriver à assimiler une rac 
ise, [ls connaissent pourtant l’histoire depuis la conquête de 

à Urèce par les Romains dans laquelle apres tout la cult gr'ecqut 
le la virilité romaine, jusqu’à cette page d’ i qu'es 
etio victoricuse des Alsaciens contre l’asturieuse politique 
{ La Grèce a subsistée, la Pologne lé ù de ( 

| suce sera ou ne sera pas, et le Canada s bilit 
Les lois de l'histoire sont aussi rigides que des lois de la 
appartient ni auxeNorris, ni anx Ross, ni aux Wilton 
spendre, Pendant cent ans et plus 1557 à 1453 les 
à herch conquérir la france et du sei ( des 
ulées p x est venue Jeanne la Pucelle, « 1 Su 

s d'armée ises Cet JalOUX, € É u Icu]) endare 1} 

nion et commencer à ‘‘bouter hoïs’”’ L Auglai 

Pend L 1 s de 600 a1 À leg Anolais on tri ullé pa { 

S les plus odieux surtout sous Jumes 1 à réduixe l’Ir 

1 de sujétion absolue, mais Jà aussi la Force hniuanent 


‘inviolabilité des races les a démentis et de] uis 1S0I p 
à peu ils sont obligés de rendre à la ruce irlandaise, qui pourta 
tout contre elle famine de 1846 — ses droits à la vie, à 
ie et à sa foi. 

Voilà plus de cent cinquante ans, depuis le 

1763, que dans le Canada les Anglais cherchent à assimiler Je 
Français, [ls n'y arriveront pas. Leur semblant de snecès est di 
t fait que les nôtres ont trop cru à.la politique et ont oublié qui 
force des races oppriuées est dans l'union et la cohésion. Mai 


geste coupable accompli par les libéraux du Manitoba à rouvi 


es plaies saignantes. La race française est la moins essimilab} 
de toutes, elle a en elle des forces de vie, d'expansion et de réactic 
qui i garantissent une existence indéfinie sous tous ls elimat 
La ‘persécution lui rend la vitalité, sa foi religieuse catholique 


en elle des ferments puissants quoique ignorés. Elle a l'esn 

itte pour la justice, le droit et la liberté. 

La révolution francaise, comme les croisades, étaient le fru 
de cet esprit, Elle a La foi dans la vertu du sacrifice, qu'elle aï 

foi dans l'union, et demain elle sera victorieuse. La vertu à 
sacrifice, l'histoire des martyrs chrétiens la lui a enseignée, la vert 
de l'union, la guerre de 1914 la lui a révélée d’une façon inmpres 


ionnunte, Oh! l'union, quelle puissance elle a donnée au cours! 


. ‘és siècles, aux petits peuples brisés par les pe uples forts, quel 
orce elle à donnée aux minorités broyées sous la poussée dé ua jo 


allemands, redites-nous. la force de l'Union en cette heure solen- 
nelle pour notre race et que cette date du 29 février 1916 soit le}tous les habitants de cette ville de Québec, soit présentée à Son 
LR 


ne ré) 


départ de étroite des 


Menitoba et dans tout 
par Je anépris de 
la politique, que sur les ruines des allégeances politiques de chacun 
is que quelqu'un qui ait peu de loisirs et plus de Sa apet 
les méfaits des allégeances politiques à 1 
reproduite ani 


Laissez-moi vous relire une dépoche 
“Le iministère a tenté aujourd’hui une 
pour s'assurer l'appui des: députés 
répété que Ja minorité catho: 


“démarche 


ininistres 


“d’avoir l’appui i du gouvernement faire une lutte fructueuse. 


tombe ; si vous votez en bloc contre 
peut-être 


e question mieux qu'il 


Manitoba 
Nous aurons 
si nous réussissons à nous maintenir au pouvoir en dépit d 


celle des nouvelles provin 


vous perdrez patronage 
Voilà comment l’on règle des questions 
le vrai travail de politique, i désuni, ce qui 
Juand done briserons-nous 
défense nationdle canadienne-fran 
invincible armé 


des causes 


condquérante 
réserve qui porte dans ses flañes 
Ï ‘union est décidé! 


» le principe de 


convention 


tre coins du Manitoba, et que ce principe émis par les ora 


{teurs devienne la volonté de tous les coeurs fran 
les limites de 


Nous sonines au 


millions dt 


plus co nplète et 
Free Press qui apiès tout, 


acceptable 
allemand 
Serbe s dont 
irritation 
le doigt dans l'oeil, maintenant 
î i sonnne entière i 


pt pion. 


SAINT-CLAUDE. 


LA MAREE MONTANTE. 


fonfortant plus eneoura 


sentiment (e r'tout dans ji 


des faits conme s d’occurrence : quoidie une 


complencdr perséeuteurs 


Los droits, principal, 


seigneurie nvait Lion d'un d’'inportance 
intéressées, 6 


un sténographe anglais 


Can vdi n-francçcuis, 


expliquant sténi wraphe 


épond qu'il peut parler ans purs mais qu'il préfèr 


‘C'est alors que l’hon. juge Demers nue el 


voisins de 
millions de 
nos droits les plus sacrés. J'irai méme 


ous saurious € i0S Contitoyens 


Jean-Baptiste 
iergiquement 


le dos des Canadiens francais, 


revendiquer 


_d’ assistants de 


On trouva bientôt sténograph 
semaine dernière, 
le rédaction, en perdait tout simplement le souffle « 
persécuteurs, i 


La Tribune qui, 


Ils commencent, 
Et ce qu'ils ont du en faire une autre grimace en ] 
- la personne respectable qui répugn 
demandait au roi d'Angleterre pour 
liens français la inéme mesure de justice que dans Québec 
i qu'avaleront 


bonne ville de Québec, 


minorité anglaise, Cette aruère 
lifficilement nos persécuteurs se lit ainsi: 

voit avec alarme la position difficile 
l'Ontario 


les lois scolaires actuelle 


AGCOI dons à 


les règlements et 
ux provinces. 

Il est résolu que: 
conseil considère que les parents 
indiscutable 
françuise, 


dans ces de 


truits dans la langue une des deux Lan vues officie Les 
iu Canada. 

l'union et à lu concorde que les divers élé- 
iwnts de cette Confédération reguivent en chaque 
rités tyranniques! Belgique, Irlande, Pologne, Grèce, catholiques mesure égale de justice. 

‘En conséquente, ce conseil décide qu'une pétition au nom de 
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DIEU ET MON DROIT 


Excellence le Gouverneur Général 


parlement impérial, priant Sa 


pour Ctre par ni présentée au 
‘s Gracieuse Majesté, dl Roi 


George V, d’être assez bon, afin de sauvegarder les meilleurs inté 


rêts du Canada et de l’Empire, de prendre des mesures efficaces 


afin de procurer à la aninorité française des provinces du Manitoba 
et de l'Ontario, en anatière d'éducation, la même imesure de liberté 
que, depuis et même longtemps avant la Confédération, la minorité 


anglaise de la province de Québec a toujours reçue.’ 


TRICHERIE REVIENT A SON MAITRE 


Nous avons déjà signalé à 


- peu honorables auxquels 
‘riptions au Fonds Patriotique. 


brûler les doigts. Et c’est ce 


nos lecteurs quelques-uns des trucs, 
on recourt pour obtenir des sou: 


l'est un jeu où on risque de sc 


aui est arrivé ces jours derniers : 


a faction anglaise de l'Association Pharmaceutique de la Provinec 


de Québec. Nous empruntons le 


réeit de cette mésaventure d'u 


groupe de nos patriotes à faux nez à un journal de l’est, Cet ine 


dent peint bien d'évolution des 
19 


«tf 


de l’inportance de l'Association 


Québec, composée exclusivement 


C’est peut-être la première 


esprits dans le Québec et démonti 
intensité croissante là-bas du sentiment francais. 

fois, hier soir, qu'une association 
Pharmaceutique de la Province de 


d'hommes de profession, se pro 


nonce carrément contre les abus du gouvernement et d'une manièr 


plus spécifique, contre la manie 


l'oublier erséeutions dont 


au’on leur porte pour ne 
le salut de l’Empire. 

Vote 
dans un francais grossier, 


‘éoion seulement, non pas à cei 


On flaira un piège. Le but de 
à se rendre était ‘‘d’autoriser 


qu'ont certains Canadiens-franc 


4 JA ier det ile r, I 


assemblée à laquelle on les invitait 


int les victimes, les eoums d'’ 
1 1 
lisser envA aue par n 
1 : PAT J , 
arte de convocation cfait adress 
acions de Montréal et de 


conseil à répondre aux de RARES 


de souscriptions de secours, relatives à Ia guerre’. On compri 


que c'était wire facon de ne convier que les professionnels de Mont 


réal pour assurer Ja majorité 


cutre quelques membres qu'au Hi 


on distribuerait des circulaires 
province (et non de Montréal 


veau | 


‘Oui, c’est bien ecla, on veut f 


charité, à qui, demanderez-vous 


l'Hôpital Laval, $500, enfin au 


le 22 février, Cette cire 


l'élément anglais, et il fut décidé 


1 de se rendre à cette assemblée, 
tant to ph i iens de | 
isivement) à se réunir de no 
ve disait « e auti choses 


Au régunent Barré 1,000, ä 


Fonds de secours patriotique, #500, 


le tout formant un total de deux mille dollars. Pourquoi cette sous 


cription au régiment Barré et 
vernement qui donne ordre de 


Il nous semble que le gou 


former ces régiments devrait fournir 


les fonds nécessaires, sans les recommander à la charité publique 


{Il ane semble juste et raisonnable que le gouvernement (san 


esprit de parti) voie aux blessés aussi bien qu'aux parents délaissés 


I n'y à pas de raison pour que, si le gouvernement risque de mettr 


le pays en banqueroute, notre 


lui, pour la inencr au méme but, 


de guerre, De plus, pourquoi 


notre association failli 


il 


association cinboîte le pas derrière 


sous prétexte que c'est une anné 


ait-elle au 


vrincipe de garder son argent pour sauvegarder ses intérêts et faire 


m 


respecter ses DROITS??? 


‘Après une telle charge contre da proposition du conseil, le 


membres de l'association se retrouvèrent, et cela hier soir, dan 


leur salle commune, Les débats ne furent pas longs, et après qui 


fini du don gratuit de deux m 


{ 


aues passes d'armes, c'en était 


piastres 


HEIN pharmacien qui à pris part à l’assemblée d'hier soir no 


disait : ‘La première carte d’i 


conseil était illégale, et c'est © 
à EN” ; en 
où, malgré da poussée anglaise, 


ne sortirait de notre caisse pour 


nous pourrons nous servir du 


droits et de la ation, ivi 


hôpital soit privé l10S Secours, 


16H10, ul 


hôpital pour nos ‘‘hlessés’?, 


emblée d'hier à done ‘‘tourné?? 


est sur cette question-là que 


‘Près de cent cinquante 
vu 
vote, 


POUR LA MINORITE ONTA- 


RIENNE 


Emouvant appel de Mgr l'évêque 


de Sherbrooke 


On a lu, le 27, dans toutes les 
iglises du diocèse de Sherbrook: 


" émouvant appel de Sa Gran 


leur Mur Larocque: 

A la date du ler décembre 
ie recevais de l'honorable 
eur P, Landry, président di 

cation canadienne-franeai 


hwatiou de l'Ontario, une 


ur da difficulté scolaire de l'O 

l'10, De eetts lettre je cite 
sage suivänut: ‘‘Conm li 

Vions HOUS Y attei Le qui iq 


‘u, le jugement en première ins 
y LE 

ince vient d'être rendu contr 

ous, Nous en appellerons han 


atement, et il est tout probab! 
ue la Cour d'appel de l’Ontar: 


intiendra la décision de la co 
ieure, Nous en \ippelle 1 


“ au comité judiciaire du Co 


l privé, C'est là où nous espé 


ns obtenir lustice, € ous 


ons tout lieu de «croire au’elle 
lous sera accordée Suns l'NETVe 
En attendant il nous faut imainte 
unir nos écoles d'Ottawa, et sup 
pléer, par un travail incessant et 
var un uppel de fonds. aux ex: 
ences du moment, Nous sommes 
sûrs de la victoire si nous pou 
vons continuer la lutte jusau’an 
moment où le Conseil privé pro 


uoncera le jugement final. ’’ 


uvitation que nous recunies de noti 


jui imotiva la seconde assemblée 


nous avons décidé qué pas un sou 
la guerre et ses besoins, tant que 
rnier sou pour la défense de no 
une. C’est malheureux que noir 


inais ils lui reviendront quand 


ulors que nous consacreront tout notre argent à econstruir 
dans les plaines de l'Ontario. L’ 


ur une que tion de biline 


{ tn 
15 1 { porie notre 1010 


4 i 


pharmaciens étaient présents et 0 


et par la langue, auxqu 


joints quelques  catholiq 
undais, vous la connaissez 


insister, 


Qu'il sue suffise de vous rapp 
er que nos frères de l’Ontari 
ittent pour sauver dé ja rum 
eurs écoles, leur langue et le 
il, La jouissance de ces Der w S 
rés devrait être, semble- 

i de toute attaque  puisau’'e 

‘ondée sur le droit na turel, 


ait des traités, sur le 
tutionnel de notre 
it “a 
u Wa in prétendu 4 
ble vouloir primer tous Îes 
res: le droit de la force, CC 
’annlication, aussi persévérants 


qu'odieuse, de ce prétendu  droi 
ui à permis à la majorité onta 
enne de COArS au Canada et # 


de entier 1 pr de. ges le gne 
le d nt la c wtale d not 
t le principal théâti qu 


. 1 1 1 
ve mille enfants pratiquement 
hassis des écoles: leurs maître 
t maitresses obligés d'abandon 
er le salaire aui leur est dû; F4 
pères et les mères de fi es 
bligés de monter la gurde, * 
nuit et le jour, aux portes ue ceo 
les dont ils sont les légitimes pro 


wiétaires, pour en interdire l’ en 


trée à quiconaue tenterait de s’'v 


installer sans mandat authentiaut 
de la commission seotaire réguliè 
re, élue par les contribuables, 


\ 
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En face de cette situation si pé- 


nible et si provocante, faite à une 
minorité qui ne demande qu'à vis 


vre en paix avec deurs concito- 


yens, dans la jouissance de droits 
sacrés que leur conscience ne leur 


permet pas de sacrifier, comment 
ie pas adinirer l'attitude, jusqu'i- 
i, toujours caline et digne, tom 
jours fidèle et généreuse, de er 

erséeutés, de ces blessés canada: 
liens-français, nos frères? Con 


ment ne pas nous sentir émus à le 


ensée de ces milliers de petits en 
ants  eanadiens-froncais écis 
ant, contre da force d’une majoi 
té cruclle qui les en dépouille 
l'heure présente, leur droit SA» 
ré, intangible, d'apprendre, à 16: 
le, la langue de leurs parents, le 
( sp langue française 
laauelle Jeurs pieuses mères 
ur ont appris à balbutier à Dieu 
urs premières prières ! 
La lutte est déjà longue et elle 
ienace de se prolonger longtemps 


|! 1 
{ 


neore, Elle ne lassera pas la pa- 
nee, elle ne briscra pas Les 
elle fera pas fléchir In dé. 
fi de nos courageux frà 
* se . 

1 1 aue (l int 

l del 10 
l | hier, 
mue ils le seront prêt 
i fous ‘rifices jusqu'à ce que 
) e justice soit faite à leurs lé. 


œitines revendications. Leur cau- 
+, ai-je besoin de le rappeler, est 
ia nôtre. Si Je pacte fédératif de- 
ient un simple chiffon de papier 


juand il s'agit des droits des Ca: 


ei neais de l'Ontario à 
( écoles parées, à l'usage ct 
à l’enseignement de la langue 
METTRE H1 CS écol . al CON 
trôle des taxes qu'ils paient pour 


es bâtir et les inaintenir, quelle 
garantie AVONs-HOoUus que ce meme 
paete ne sera pas foulé aux pieds 
un jour où l'autre quand il s'agira 
ies mêmes droits des Canadiens: 
rancais du Québec ou de toute 
utre province du Canada? 
Vos frères de l'Ontario ont done 
raisoh de compter sur notre 
pui dans cette lutte pénible qu'il 
leur faut soutenir pour le droit et 
Quel sera cet appui? 


Nous contenterons-nous de  l’ap: 
pui moral d’une chaude sympa- 
thie ou d’une admiration sans ré. 


erve? Non assurément, Nous com 
‘renons que nos frères de l’'Onta 


io, obligés de défendre enr Cal: 


levant les tribunaus ils du 

ti | il faud I 
! ( porter jusqu'au 1 
rÔ d { iguste Souve 


ont besoin de notre appli 
itériel. Nous comprenons qu'il 
e faut pas les laisser à Jeurs pro- 
res ressources, déjà si lourde. 
| taxées, et qu'il faut aider à 
eur assurer cet élément indispen 
ble de suce qui i s'appelle le 

| qui appelle 


éri de la gucrre, 


Je n'ignore pas, hers collaho- 
nu Il , 
urs, que, depuis 16 COoMmInenee 
[L i i qui 
td e vieux monde, vos 
140108 it { l 08 Da 
‘ t SOUVENT nm & 
ibtitiori E pourtant, Imnis l'É 
1, 16 Viens vee contid 0 vou 
l il 
frère de l'O r'i 
D) L Z co nil! 1 1 le ina 
nte lettre à vos bons PERS 


is, en y ajoutant les remarques 

is  jugerez 01 VONN 
ils comp nent bien que 
‘il n'a été fait appel 


g« érout po 11 une Cause 

i en fut plus digne, 
Cette quéte pour n08 chers frè 
; de J’Ontario sera annoncée, en 
aire, le dimanche de la Sexagé: 
ww, et faite le dimanche de la 
nauagésime, dans toutes Îles 
t chapelles de ce diocèse 


is voudrez bien y ajouter votre 


le per et e des 
! 

nt religieuse { voue 

it reau 10 sert 


nent envoyée à la pros 


ve de l'évêché pour être remise 
aui de droit 
D) LOS 


L'eau-de-vie, c'est l'eau dé 


ort. 
L3 «“ LI 


L'aleoo ique s'empoisonne un 


peu ehadu jour. 
D 12 Lu 


Lu boisson donnet-elle de l'ap+ 

vétit”? 

Nou, Elle seuble en donner 
pour un instant; mais si celui qui 
a pris un coup d'appétit veut at: 
tendre quelques instants pour 
commencer son repas, il s’aperete 
vra qu'il a moins fan qu'il n’a. 

vait avant de prendre son verre 
r boisson, 


er 


eur 


PE fi * - “té 


cer 


+ 


Sr 


es sitiéinnt test 


4h44 
REMSESIAUSS 


LE COIN DES DAMES 


TT TT ST TT TITI III UT eee PO MS ITS CUT UT 
ARENA RENE EIRE RENE ER DA PA DENT ERP AR ER ER EE TER AE AT ANSE NA NE ARE AA NET TNA SE 


I l'injustice eriante d’un gouvernement forcé dans ses derniers 
retranchements par une majorité brutale et l'apinion d’igno- 

“ants et dé fanatiques, a soulevé d'’indignation nos époux, 

nos pères, nos fils, que pensent nos ennemis du coup qu'ils ont porté 
uux mères canadiennes, dans ee qu'elles ont de plus cher après 
leur religion. 


| 


» » » mn nn + LU ji ] . EU » 
rel En apprenant cette triste nouvelle, nos coeurs se sont ot le sucre ensemble, 
serrés à la pensée que notre belle langue, celle que nos enfants ont |jus et l'écorce râpée du 


TT ET 
RTS 


BOLOGNE POIGNET PÉOUELL RES EIEEEE 


blane; gros comme un oeuf de 
beurre; le jus et l'écorce  räpée 
d'un citron; 3 oeufs; 1 tusse de 
lait. 

Préparation: Défaites le beurre 
ajoutez le 
citron, 


appris à balbutier sur nos genoux, était bannie de nos écoles eonune [puis les oeufs battus séparément 


une chose malsaine. 

Nous ne pouvons traduire n 
ni par des résolutions passées en assemblées, ce que nous ressentons, 
mais nous aurons un amour encore plus grand, s'il se peut, ct nous 
ferons tout pour conserver notre belle langue. Ce coup que l’on 
croit être le dernier pour anglifier nos enfants et en faire de ‘bons 
citoyens’, comme un juge anglais de la Cour du Bane du Roi le 
disait publiquement dimanche dernier, aura l'effet contraire. 

Notre devoir, à nous, inères canadiennes-françaises, est 
tracé. Nous laisserons à nos époux le droit de se définir une 
de conduite digne, noble, pleine de courage, d'énergie, de convietion, 
pour la lutte contre un ennemi acharné de nos libertés nationales. 
Pour nous, au foyer, nous continuerons à apprendre à vos enfants 
à balbutier, en français, le nom de Jésus; nous inculquerons, avec 
plus d'ardeur, dans leur jeune intelligence, des premières notions 
de notre langue. En grandissant, nous leur en montrerons la beauté 
en leur faisant conprendre les sacrifices que leurs pères se sont 
imposés pour la conserver; nous leur apprendrons dès maintenant 
l'histoire des luttes passées en leur faisant lire les pages, ensanglan- 
tées par le sang de nos martyrs, pour nos libertés civiles et religieu- 
ses. Nous leur dirons aussi les noms de ceux qui par leurs paroles 
et leurs actes se sont tenus bravement sur la brèche pour orienter 
et diriger nos destinés. Nous insisterons pour ne parler que le 
français dans nos foyers; uos relations d'affaires dans les magasins 
anglais de Winnipeg se feront dans la langue que nos enneuis 
veulent nous émpêeher' de parler. Nous répondrons en français 
aux lettres d'affaires anglaises. Nous pousserons même le fanatis- 
me jusqu'à adresser nos enveloppes en français. En agissant ainsi 
nous usons le représailles légitimes et honnètes, anais nous ferons 
de plus reconnaître à nos amis les Anglais qu'il est impossible de 
nous forcer à parler et à écrire en anglais et que nous emploierons 
la langue de nos adversaires que quand bon nous seinblera. 

Il se produira un autre effet à notre avantage et une quasi 
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mis dans l'obligation de répondre 


tout 
ligne 


victoire morale 

trouvaut plusieurs fois jour 
en français à une clientèle qui n'est pas à dédaigner — ear l'Anglais 
aime le dollar à l'égal de l'Américain isser 
trop voir, seront forcés d'employer les nôtres en plus grand nombre. 


» + 1  Ÿ- 
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mots anglais qu'on emploie trop fréquemnnent d 
Æpurons notre belle langue française de tout ce qui sent et suin 
de Jl'angluis. 

Nous anères canadiennes-françaises avons vu, d'un veil plus ou 
oc donné aux femmes, lequel suffrage 


s 


a 
at 


is nos familles, 


te 


moins indifférent, le suffra 
nous devons à l'initiative et au travail incessent des fenunes an- 
glaises. De cette indifférence nous allons nous ranger sous la ban- 
mière de l’action. Nous allons nous servir de cette arme qui paraît 
inoffensive contre eeux et celles qui nous l'ont innoceimment donmée. 
Nos familles sont beaucoup plus nombreuses que celles des Anglais, 
alors chaque mère de famille, chaque fille ayant 21 ans, se fera 
inscrire comme électeurs à la prochaine lutte électorale pour la 
province. Nous erions, à l'avance, ‘gare?’ aux candidats qui seront 
contre le système bilingue dans les écoles”? 

La femme est la gardienne du foyer, dit-on. Oui, elle le sera 
encore davantage, s’il est possible, et elle ile sera avec conscience 
des devoirs et des obligations que ce nouvel état de choses lui im- 
pose. Elle sera la gardienne fidèle et incorruptible de la belle et 
guave langue franç#se ; elle sera, aidée et secondée par soi époux, 
le mouvement, la vie, l'âme de tout ce qui est et doit rester français. 

Voilà nos devoirs et nos obligations. Alors ne fléchissons pas, 
mais sachons être fermes et résolues. 

GERTRUDE. 


Saint-Boniface, le ler inars 19160. 


D 


DE LA MODE 


quelle on fait bouillir de la vian- 
de, on trouvera que la chair de- 
vient très tendre. 


o 


Rien n’ajoute lant à la toilette une 
hote d'élégance que les cols et 
les manchettes. Ces accessoires 
jouent un grand rôle surtout pour 
les robes de l’année passée, On se 
kert de satin, taffetas, velours, 
wmousseline de soie, crêpe (Gcor- 
gette, toile ou fin tissu de lingerie 
pour lu confection de ces cols et 
manchettes. 


è e 


Aussi une cuillerée à soupe de 
vinaigre dans l'eau dans laquelle 
l'on fait bouillir le moisson le 
rend très ferme et beaucoup plus 
blanc. 
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RECETTES 


mn 


Les bouillonnés et les plis de 
chaque côté du devant font l’at- 
trait et la nouveauté de la nouvel- 
le jaquette. La manche bouffante 
l'accompagne, ainsi qu'une jupe à 
plis ronds. La serge, la faille, le 
satin sont des tissus recommandés 
pour les costumes de ce genre. 

* 


: Tous les derniers modèles de 
tailleurs sont remarquables par 
leurs nombreux godets à la jupe 
et À la jaquette. Remarqué un joli 
costume en velours de laine. La 
jaquette à demi ajustée se distin- 
guait par ses nouvelles manches 
ouffantes et son reversible, La 
jupe unie, coupée en quatre piè- | d'oeufs en erème. Ajontez le suere 
ces, était légèrement remontante.|,; brassant bien. Mesurez le jus 
Î : ds AE du citron, ajoutant de l’eau s’il 
} Le ananteau russe est très re-[n'y à pas une demi-tasse de jus et 
“œherché pour les fillettes. L'am-[ajoutez au reste, Sassez la farine 
ipleur est surtout essentiel pour ce [avec la poudre et ajoutez avec les 
genre de vêtement. La serge et lef blancs d'oeufs battus en neige. 
drap sont recommandés, muis sil Faites cuire dans deux moules. 
manteau plus habillé est dési- 4 
é, le satin, le velours ou la soie Glace au ces pour le gâteau 
côtelée sera cployé. ci-cessus 
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On ne saurait trop vanter des 
qualités du citron. Ce fruit, qui 
n'est pas dispendieux, est à dla 
portée de toutes les bourses. Coim- 
me médicament, le jus de citron 
est antiseptique et s'emploie avec 
succès pour les inaux de gorge et 
quelques personnes éprouvent un 
soulagement réel à s’en servir 
pour des migraines. Pour les usa- 
ges culinaires, il n'a pas son égal. 


Gâteau au citron 


k »* 


Ingrédients: 1 tasse de suere 
blanc; 3 oeufs; 1 citron; 1 tasse 
de farine; 14 cuillerée à thé de 
poudre ; 1 pincée de sel. 

Préparation: Battez les jaunes 


lugrédients: 1 tasse de sucre; 
le jaune d’un oeuf; le jus et l’é- 
corce rapée d’un citron. 
Préparation: Mélangez le tout 
et faites cuire au baïin-marie en- 
viron vingt minutes. Laissez re- 
froidir et étendez sur les gâteaux. 
0 € 


Pouding au citron 
Ingrédients: 1 tasse de: sucre 


Le vinaigre se conserve mieux 
‘dans des jarres de verre que dans 
des jarres de grès. 

” Sion ajoute une cuillerée à 
soupe de vinaigre à l'eau dans la. 


| 
| 


Rayons de notre vocabulaire journalier ces expressions et ces! 


| 


et en dernier de lait, Faites cuire 


i par des protestations publiques, [dans un fourneau imodérénent 


chaud. 


ss + 


Crème au Citron 


. Ingrédients: 14 boite de gélati- 
ne: 14 tasse d'eau froide; 1 cho- 
pine d’eau bouillante; 2 tasses de 
sucre; À citron (le jus); 4 blancs 
d'oeufs. 

Préparation: Faites dissoudre 
la gélatine dans l’eau froide /pen- 
dant une heure, puis ajoutez l'eau 
bouillante, le suere et le jus dn 
citron. Faites refroidir,  inais 
avant que ce soit trop froid ajou- 
tez les blancs d'oeufs battus et 
continuez à fouetter jusqu'à ve 
que cela soit bien en neige. 

Pour un custard mou pour ser- 
vir avec la crème ci-dessus, battez 
les jaunes d'oeufs avec une tasse 
de sucre et brassez-les dans une 
chopine de lait bouillant jusou’à 
ce que de lait et les oeufs soient 
bien pris. 


Pour vos verres, venez me voir. 
J'ai fait des études spéciales de 
la vue et je vous garantis satis- 
faction. 


R.-A. McRUER, 
Saint-Boniface, Man. 
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*‘TPROUTT ALLEMAND" 


ne 


Par M. G. Lenotre 


Le Temps: 


Qu'on ne s’offusque pas de l’al- 
lure familière de ce vocable, peu 
accrédité parmi les gens de bon 
ton. Tproutt est un vieux mot 
français que nos pères €Cm- 
ployaient alors qu'ils ignoraient 
nos pudeurs de langage et mpre- 
uaient avee l’idiome des libertés 
fécondes en images piquuntes et 
en expressions dont la verdeur les 
réjouissait. Un joyeux chroni- 
queur du douzième siècle, Gau- 
thier Map, qui séjourua longtemps 
à la cour de Louis le Jeune où il 
s'amusait à noter les bons mots 
et les ‘‘haguenauderies’”” dignes 
de passer à la postérité, raconte 
que Louis le Gros, vainqueur du 
comte Thibaut de Champagne, 
dont l’empereur allemand favori- 
sait la rébellion, recut ün jour les 
envoyés du kaiser de ce temps-là, 
lesquels osèrent inenacer le roi 
de France en ces termes: ‘‘L'em- 
pereur te demande et t’ordonne, 
si tu as souci de préserver ton 
royaume et d'assurer ton propre 
salut, que tu fasses, duns le mois, 
la paix avec le comte Thibaut à 
son avantage et à son honneur. 
Faute de quoi, l’empereur, avant 
que le mois soit écoulé, assiégera 
Paris et t'y réduira à merci, si tu 
as la témérité de l'y attendre.” 

On peut remarquer, en passant, 
ia singulière attirance que Paris 
a exercée, de tout temps, sur les 
Allemands. Le fait rapporté par 
(iauthier Map remonte, sauf er- 
veut, à l'an 1120: il date donc de 
sept cent quatre-vingt-seize ans, 
et dès cette époque les Teutons 
parlaient, comme d'une simple 
partie de plaisir, de marcher sur 
la capitale de la France et de la 
réduire ‘‘en un mois’, Le roi 
Louis le Gros, manifestement ins- 
truit de la présomption déjà pro- 
verbiale Ides gens d'’outre-Rhia, et 
nullement ému par la grosse voix 
et les roulements d'yeux de ces 
matauores, écouta avec placidité 
les envoyés de l'empereur et ré- 
pondit dédaigneusement : Tproutt 
allemand! Cette riposte, continue 
Gauthier Map, ‘‘paraît encore au- 
jourd'’hui la plus grosse injure à 
tous les Teutons et le même hon- 
teux propos provoque de fréquen- 
tes rixes entre eux et les étran- 
gers. Je trouve, quant à moi, que 
c'est la réponse d’une âme tran- 
quille et d'un coeur ferme.’ 

Quel était done le sens précis 
de ee terme peu diplomatique, il 
faut en convenir, quavait employé 
le bon roi Louis le Gros? I] fallait 
que le mot qualifiât bien exacte- 
ment la vanité allemande, puisque 
les étrangers s'empressèrent de le 
généraliser, et qu'il cinglât forte- 
ment l'orgueil des sujets de l'em- 
pereur, puisque ceux-ci anirent 
tant d’années à le digérer, M. 
Jacques Flach, membre de l’Ins- 
titut et professeur au Collège de 
France, nous en donne l'explica- 
tion: tproutt équivaut à pliars. 


= La ot 


D PIE A 


de, Encore actuellement les plus 
pudiques dictionnaires signalent 
que ec dernier vocable, pris 


«Ifiguré, signifie grossière et bru- 


yante vantardise. C'est bien cela; 
et le roi Louis le Gros connaissait 
tuutes les finesseé de la langue. 
Aujourd'hui, nous disons bluff, 
qui n'est pas ti imot de chez nous; 
bluff n’est pus mal; inais pétarade 
avait son charme. 

Il «essort de cet exposé que, 
huit siècles environ avant que Îles 
Lamprecht, les Lausson, les Ost- 
wald et les Treitschke en eussent 
établi scientifiquement le proces. 
sus ét fixé les théories, l’outrecui- 
dance allemande était déjà famneu- 
se et qu'on la jugeuit chez nous 
plus encombrante que redoutable. 
Cent ans étaient écoulés depuis 
quand les Gemnains fournirent 
lu verte riposte de Louis le Gros 
une nouvelle preuve qu'ils demeu- 
raient, sur <e point, incorrigibles. 
C'était à Bouvines, en août 1214. 
Là, éerit M. Flach, se manifesta 
avec un éclat singulier, le contras 
te entre l'honneur français et l’or- 
gucil, aussi rapace que féroce, des 
Allemands. Tandis qu'au inatin de 
la bataille, notre roi Philippe-Au- 
guste dit à ses barons: ‘‘Pour 
Dieu, je vous prie que vous gar- 
diez aujourd'hui :10on honneur et 
le vôtre’’, Otton de Brunswick, 
son adversaire, partage par avan- 
ce le France entre ses alliés: ‘A 
toi, Renaud, le Vermandois ; à toi, 
Hugues, Beauvais; Paris, à toi, 
Ferrand !’’ I] en a pour tout le 
monde, et sa proclamation émpha- 
tique se poursuit en termes qu'on 
eroivait  copiés préventivement 
daus quelque gazette berlinoise du 
mois d'août 1914: ‘'Ah! ils ne sa- 
vent pas, les Français, quelle est 
la fureur du Teuton dans la guer- 
re, comment il fend en deux, d’un 
seul coup de son glaive, un homme 
bardé de fer! Alvist Qu'ils vien- 
nent! Que nous leur enseignions 
tout celu et que le Parisien n'ait 
pas honte de recevoir les leçons 
du Saxon!”? 

ÿ] ue faut pas négliger de noter 
cet autre vassage de la harangue 
d'Otton, recueilli par le chapelain 
de Philippe-Auguste, qui se tenait 
derrière le roi dans la bataille: 
“Voilà que les Français ont la té- 
mérité de venir sur nous, bien que 
nous soyons trois fois plus uom- 
breux qu'eux. Ils vont au-devant 
du péril sans le mesurer, tandis 
que nous savons, nous, très bien et 
sur-le-champ, par nos espions affi- 
dés, tout ce qu'ils disent et tout ce 
qu'ils font!'” Et cette phrase aus- 
si, si ‘‘actuelle’”, qu'elle prête eu- 
core à méditation: ‘‘Si seulement 
le roi de France n'existait pas, 
nous ne eraindrions plus aucun 
ennemi au monde et nous pour- 
rions soumettre à nos glaives l'u- 
uivers entier !’’ L'espionnage et le 
pangermanisme au début du trei- 
ziène siècle! Cela fait songer à 
cette anachronique folie du com- 
positeur Hervé, introduisant  Mo- 
lière à le cour du roi Chilpérie. 

Pour rendre sa pétarade sensi- 
ble aussi bien aux yeux qu'aux 
oreilles, le fougueux OUtton prome- 
nait, parmi ses troupes, un grand 
ehariot sur lequel était attaché, 
au bout d'une longue perche sur- 
montée d’une aigle dorée, un dra- 
gon anonstrueux dont la gueule 
béante était tournée vers les Fran- 
sais, ‘comme s’il voulait tout 
mengier’”, velate un naïf chroui- 
queur, On sait comment se termi- 
na la journée: Otton s'enfuit pi- 
teusement de la anélée, sans se 
soucier de ses compagnons ‘‘qu'il 
abandonna à la mort’ et ‘‘n'a. 
yant cure que de son propre sa 
lut??, 

Aigle d'or et dragon de carton 
restèrent en débris sur le champ 
de bataille; seule, la forfanterie 
allemande, qui a la vie dure, se ti- 
ra indemne du désastre et ne pa- 
rut luême pas en étre inconuno- 
dée; quatre-vingts ans plus tard, 
en effet, Adolphe de Nassau uit 
insolemiment la France en demeu- 
re de restituer certaines provinces 
qu'il prétendait lui appartenir, 
menaçant Philippe le Bel, qui ré: 
gnait ulors, ‘‘de s'y voir contraint, 
en cas de résistance, par toutes les 
forces de l'empire’. Le roi assem- 
bla son grand conseil pour en dé. 
libérer; sans doute uvait-il lu les 
‘“baguenauderies’’ de (Gauthier 
Map et jugeait-il qu’il n’y avait 
rien à changer de l'heureuse for- 
mule naguère envployée par son 
prédécesseur Louis le Gros. Tou- 
jours est-il que, le conseil termi- 
né, il remit se réponse solennelle 
aux ambassadeurs allemands, dans 
un large pli scellé qu'ils emportè- 
rent, la tête haute. Quaud ce pa- 
pier parvint à l’empereur et que 
celui-ci en eut brisé le cachet, il 
trouva, au milieu du grand par- 
chemin blanc, ces seuls mots: 
Tproutt allemand! Ce second souf- 
flet, mieux appliqué encore que le 
premier, suscita, outre-Rhin, fu- 
reurs, tempêtes et cris de rage; 
mais l'affaire n'eut pas d'autre 
suite et le nouvel affront alla 
grossir la somine des vieilles ran- 
eunes qui fermentent, là-bus, de- 
puis toujours. Car l'orgueil teu- 
ton est irréductible : comme, pen- 
dunt de longs siècles, il n’a connu, 
en s’extériorisant, que horions, 


avanies, humiliatiohs et abuisse- 


ments, il s'est replié sur lui-nê- 
me ct a trouvé à prospérer dans 
l'étiquette des cours, dans la mor- 
gue nobiliaire, dans le pédantisine 
des savants et dans la jactance 
des militaires. On en suit l'éton- 
nante et burlesque épopée dans 
'étude de M. Flach, l'une des 
plus précises, des mieux doeu- 
mentées et des plus pénétrantes 
qu'on puisse consulter sur la For- 
mation de l'esprit public en Alle- 
magne. 

Nos pères prétendaient sue! 
ment que le passé explique le pré-| 
sent et éclaire l'avenir: c'est] 
pourquoi oh trouvera nombre de | 
faits applicubles à l'actualité dans | 
ce précieux petit volume où uous | 
avons euciili ces histoires d'antan. 
I n'y a, par exemple, aucun dou- 
te à concevoir sur le mot dont se 
seraient servis Louis le Gros et 
Philippe le Bel pour qualifier la 
présente situation de ce peuple de 
cent quarante millions d'hommes, 
qui après avoir provoqué lu Fran- 
ce, l'Angleterre, la Russie, se met 
à crier victoire parce qu'il est 
parvenu, non sans aide, à écraser! 
la Belgique, la Serbie, le Monté- 
négro, et qui se voit réduit à la! 
vénible déception de se serrer Le | 
ventre après avoir émis, éounine| 
disaient nos vieux chroniqueurs.| 


la prétention de ‘‘tout mengier"”.| 


G. Lenotre. | 
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UNE SPIRITUELLE REPONSE 
A M. BETHMANN-HOLWEG | 


Il y a purtois, dans la presse| 
allemande, de tels monuments 
d'impudence que, analgré de ca- 
ractère tragique des événements, 
il est impossible de les prendre 
au sérieux. De ee nombre est une 
eampague de presse formidable, 
qui & été menée par tous les jour 
naux d'Outre-Rhin et soigneuse- 
ment alimentée l'agence 


par Î 
Wolf. 


On sait occupations 
sous-marins allemands en haute 
mer, Il est inutile d'y insister. 
L'un de ces sous-marins à eu la 
malchance, eu août dernie au 
moment où il se préparait à tor- 
piller un inoffensif vapeur, Île 
Nycosian, d'étre surpris par un 
croiseur auxiliaire anglais, le Ba. 
ralong. Ce croiseur n'a pas hésité 
à canonuer le sous-marin qui a 
rapidement sombré et, par suite, 
l'équipage qui montait le corsai- 
re à péri. 

C'est avec un indignation vi- 
braute et une voix tremblante| 
d'émotion que le chancelier, AM. 
de Bethimann-Hollweg, x fait al- 
lusion à ce fächeux incideut dans 
la dernière session du Reichstag. 
En même temps, le gouvernement 
impérial dressait un mémorandum 
par lequel il sommait l'Angleter- 
re d’inculper d’assassinat le capi- 
taine et les marins du Baralong. | 

La réponse de sir Edward Grey, 
qui vient d'ètre publiée, est ‘un 
chef-d'oeuvre d'humour. Le ini-| 
nistre anglais s'émerveille de la! 
sollicitude que le gouvernement! 
allemand manifeste pour les prin- 
cipes d'humanité. 11 accepte l’eu- 
quête mais demande qu'elle soit 
étendue à d'autres faits. Cepen- 
dant, en homme pratique, il pro- 
pose de retenir simplement trois 
incidents navals survenus dans i 


les des 


1, 


même période de quarante-huit 
heures où le Baralong coulait un 
sous-marin allemand. 

Le premier est le torpillage de 
l'Arabic par un submersible teu- 
ton, torpillage qui a coûté la vie 
à quurante-sept non-combattants. 
Le deuxième est la canonnade ou- 
verte par un contre-torpilleur al- 
lemand contre l'équipage d'un 
sous-mariii britannique échoué 
sur le littoral danois et qui es- 
sayait de gagner la côte, et Je 
troisième est le massacre infäue 
de l'équipage du vapeur anglais 
Ruel, réfugié dans les chaloupes, 
massacre eflectué à coups de fu 
sil et de shrapnells. 

“Il semble au gouvernement 
britannique, conclut sir Edward 
Grey, que ces trois incidents pres- 
que simultanés quant à l'époque, 
et pou différents quant à leur na- 
ture, pourraient, avec l'affaire du 
Baralong, être portés devant quel- 
que cour d'enquête impartiale 
comme, par exemple, devant un 
tribunal composé d'officiers de la 
marine des Etats-Unis. 

‘Si cette proposition était aà- 
gréée, le gouvernement britanni- 
que ferait tout ce qui est en son 
pouvoir pour faciliter l'enquête 
et, pour sa part, il prendrait tel- 
les autres mesures que la justice 
et les décisions du tribunal pour- 
raient sembler exiger, 

“Le gouvernement britannique 
ne juge pas nécessaire de faire 
une réponse à l'insinuation que la 
marine britannique a été coupable 
d'inhumanité. 

“Suivant les derniers : chiffres 


Les cors sont une infirmité aux 
pieds et rendent la marche un 
supplice. Néanmoins ou ‘peut trou- 
ver dans le Holloway’s Corn Cure 
un excellent remède contre cela, 
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obtenus, il y a eu 1,150 marins al- 
lemands sauvés par les Anglais. 
souvent dans des circonstances 
très difficiles et périlleuses. 

“La marine allemunde n'a, à 
son actif, rien de pæreil, peut-être 
parce que l'oceasion lui en a tman- 
qué.”? 


CE QUE M. LE CONSUL GE- 
NERAL A DIT... 


—— 


Vers le mois de janvier, M. Bo- 
in, consul-générai de France au 
Canada, disait dans une assemblée 
que le gouvernement de France 
allait reconnaître Île courage des 
soldats canadiens et décorer cer- 
tains d'entre eux. 

Vendredi, la Gazette publiait 
la liste des noms d'officiers et de 
sous-officiers des corps expédi- 
tionaires canadiens décorés Dar 
M. Poincaré, le président de la ré- 
publique française. 

Cette liste porte dix noms. 

Ces dix noms sont tous 
noms anglais. 

Ii y a dans les corps expédition- 
ares canadiens au delà de huit 
mille ocfficiers, sous-officiers et 
soldats canadiens-francais. 

Le gouvernement de La républi- 
que n'en à décoré æueun. 

Cela dépend-il de M. Poincaré. 
ou du gouvernement anglais, du 
War-Office? 

Il nous paraît que le président 
de France a dû suivre les recomn- 
mendations que lui a adressées le 
War Office et décorer les ofiiciers 
et sous-ofticiers dont celui-ci & 
porté les nous à sa liste. 

Le consul-général de France au 
Canada, s'il a quelques égards 
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Fourrures sur commande, 
Réparées et remodelées. 


Les Fourrures sont notre 
spécialité. 
Demandez nos prix et economisez 
votre argent. 


ANTONIO LANTHIER 


Fourreur 
Peaux vertes achetées au prix du 
marché 
Telephone MAIN 5355 


207 Rue Horace 
Norwood ST-BONIL'ACE 


Winnipeg, Man, 7 
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P_.] 
pour les C'anadiens-français, — 
et il en a, — ne pourrait-il faire 
rapport à son gouvernement qu'il 
y a des Canadiens-franiçais dans 
les corps expéditionfaires qui se 
battent en France, qu'on detnan. 
de ici aux Canadiens-françnix 
d'aller se battre pour elle, qu 
bon nombre y vont et qu'ils au. 
raient peut-être droit à quelques 
décorations de sa part, pour leur 
courage, — ear il y 4 dans les 
corps expéditionnaires autant de 
courage chez les Canadiens-fran- 


eais que chez les Anglo-Cann- 


dienx. 

Un tel rapport émpécherait 
peut-être la répétition des omis. 
sions que commit le War Office 
au détriment de nos soldats et f 
rait peut-être aussi que le gouver. 
nement français les réparât. 

Et cela serait excellent. 


P. L. 


l'oute personne se trouvant seul che! 
do famille ou tout indivdu mâle de 
plus de 18 ans, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de ter: 
re de l'Etat disponible au Manitoba, 
dans la Saskatchewan où dans l'Alber 
ta. Le postulant devra 86e présenter à 
l'agence ou la sous-agence des terres 
du Dominion pour le district. L'ontréo 
par procuration pourra être faite À 
n'importe quelle agence mais non à 
une gous-agonice, à Certaines conût 
tions. \ 

DEVOIR—Uu séjour de 6 mols eur 
le terrain et la mise en culture d'icelm! 
chaque année au cours de trois ans. 
Un colon peut demeurer à neuf milles 
de son homestcad sur uno forme d'au 
moins 80 acroes moyennant certaines 
conditions. Une maison habitable est 
requise hormis qu'on réside dans les 
environs. 

Dans certalus districts un colon 
dont les affaires vont bien aura la pré 
emption sur un quart de section €e 
trouvant à côté de son homestos4. 
Prix, $::.00 l'acre. 

DEVOIR—Devra résider 6ix mois 
chaque anne au cours de trois ans à 
partir de l'obtention de la pateutei 
cultiver cinquante acres en plus. Una 
patente do'préemption peut &tra Ôb 
tenue ausskôt qu'une patente de bo 
mestead, à certnineé “onditions. h 

Un colon qui auralt forfait 6°s 
droits de colon en ne pouvant obtenir 
sa préemption potérra acheter un ho; 
mestead dans certains districts. Prix 
$3.00 l'acre. F 

DEVOIR—Rester six mois dans clis: 
cun des trois ans, cultiver cinquante 
acres et bâtir une maison valant 8300. 
Le terraln propre à la culture peut 
être diminné par de la mauvaise. et 
rocheuse terre. L'élevage du bétal 
peut moyennant certaines conditions 
être substitué à la culture, 


W. VW. CORY, : 
Souse-ministre de l'Intérieut, 


N. Z.—La publication nou-autorisée 
de cette annonce ne sera pas payée. 


Karn-Morris Piano & Organ Co. 
Limited 


282 AVENUE GRAHAM 


Les piauos ‘‘Kurn-Morris'’ sont faits pour durer sous le rude 
climat de l'Ouest et sont garantis pour un temps illimité. Prix 
des plus bas et conditions des plus faciles, 

De la fabrique à la maison. 


E. J. MERRELL 


Bois et 


Gérant pour l'Ouest 


Nos clients de lan- 
gue française sont 
assurés d’un prompt 


Charbon -: 


— EN GROS ET EN DETAIL —= 


D. LAFLECHE 


Bureaux et entrepot : 


Téléphone Garry 1655 


1015 Winnipeg Avenue 


1 Winnipeg 


THE ROYAL 


La plus puissante Compagnie d'Assurance (feu) 
en eatstence. Actif plus de $100,000,000 


ALLAN, KILLAM & MeKAY LTD, AGENTS POUR LA VILLE DE WINNIP 
' Es 
JS. T, DUMOUCHEL, AGENT POUR ST, BONIFACE 


BUREAUX, GENERAUX 
364, RUE MAIN 


INSURANCE CO. 


Limited 


WINNIPEG 
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BAN 


QUE D’H 


OCHELAGA 


Plus de 100 Bureaux et Agences eu Canada. 


Capital autorisé 
Capital payé 
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Notre linguiste 
guiste parle allemand, russe, Pelouals, ruthène, et bohé- 
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nt, Vos s0VeZ déjà mis à le suivre 


COMMENT IL FAUT S'Y PREN- 
DRE POTR DEVENIR 
IVROGNE 


-Mais, Père, ee me sont pas là 
conseils à donner, 
Allons, pourquoi done? 
Mais le moyen de devenir 
ivrogne!!T c'est pas sérieux, 
Ah! vous croyez? Au contrai- 
re, c'est très sérieusement que je 
veux vous-indiquer Je moyen de 
devenir ivrogne, afin que... vous 
ne le preniez pas. Vous serez mé- 
me obligé de ne pas suivre mon 
conseil Voyez-vous, il y a si long. 
temps que je in'apercois qu'on ne 
uit pis les conseils que je donne, 
que je me suis dit qu'il valait 
bien mieux donner des mauvais 
CONSCLS que tout le monde 
se mette à vivre comme il faut, 
en ne les suivant pas. 
—Mais, vous n'avez pas 
que je ane anette à suivre celui-ei? 
Pas beaucoup, Paul, Ce que je 
erains beagepup, c’est que vous 


pouiï 


<#4Ah Et Père. 

ff n’v a pas de ah! ni de oh! 
Savez-vous cè que c'est que le 
uoven de devenir ivrogne? 


Rien de plus simple, c’est 
l'étre... Aïlons, vous ne devinez 
pas? c'est d'être gourmand. 

La gourmandise et l’'ivrognerie 
ce sout deux soeurs, ou plutôt l’i- 
l gourmandise 


rognorie c'est la 
levéñnue grande, Vous n'êtes pas 
vourmand, Paul? 
Non... non. : 


Vous n'avez pas l'air cer. 


tajn? 

Je ne suis pas conne ceux 
qui mangent jusqu'à se. rendre 
malades, qui s'empiffrent, comme 
dit pépère. Je ne pense pas... je 
ne suis pas gourmand. 

— Ah! mais s'est que ceux qui 
s'empiffrent ne sont pas gour- 
mands... seulement. Ils ,sont 
gloutons. Un glouton, c'est ‘eoni- 
ne Mais n'en mailous pas. Il 
s'agit des gourmands, 

Pensez-vous qu'un petit garçon 
qui dépense tous S£s. sous pour 
s'acheter des friandises, qui mé- 
ne se permet de voler ses parents 
ou les antres, qui trouve toujours 
HLOV CN de découvrir les bonnes 
petites cachettes de sa maman, 
jui, aux repas, se sarde toujours 
pour les lésserts, qui ne peut pas 
passer ue journée sans croquer 
un chocolat, un honbon, un fruit 
qui inange... des yeux toutes les 
vitrines des inagasins de bonbons 
ete., et quatre lignes d'ete 

pensez-vous, Paul, que ce petit 
warcon-là est un gourmand? 

pense bien, 


ete. 


Ji 
—Ah! vous pensez bien? Vous 
pouvez en être certamm. Je ne par 
le pas d'une fois on passant, Mais 
quand on a-eette habitude, on a 
dansyle goeurde démon de la gour- 
nandise t 
Le démon dé la gourmandise se 
cache comme tous les démons. fl 
nous dit: Ah!ume petite tablette 
de chocolat, un petit sac de pata 
tes frites, ee n'est pas grand’eho: 
se! Non, ce n'est pas grand'cho- 
se, mais cela habitue à ne jamais 
faire le moindre sacrifice. Et plu: 
tard, quand le démon dira: ‘Un 
petit verre, ce n'est pas grand’- 
6e", le petit-gourmand devenu 
grand le croira encore. Et ce sera 
un petit verre, deux petits vêrres 
vient un âge, voyez-vous, Paul, 
aù les petits verres remplacent le 
chocolat, où l'ivrogne remplace le 
gourmand, Vous n'ê$es pas gour- 
mand, Paul? 

—Dans tous les cas. je ne veux 
pas étre ivrogne. 

—Dans tous les cas, comprenez 
bien, mon ami Paul, qu'un petit 
gars qui ne sait pas mortifier son 
goût, est dans la côte de l’ivro- 
œnerie, et qu'il n'a qu'à renonter 
an plus vite, 


D A 


LE CAREME 


—ÆEncore ce fameux. .carême 
M. de curé, 
—Oui, et cela no 
top vous plaire ! 
Sans doute; ce n’est pas si 


commode non plus. Vous nous de- 


paraît pas 


mandez de faire maigre deux 
jours par semaine — même de 


jeûner, si onde peut — puis, si 
l'on veut mieux faire, d'assister 
aux ofices, Avouez que tout cela 
est génant. 

—Assurément, puisqu'il 
de faire pémitence, Quand 


s'a git 
vous 


> DA ve td + mue ee commen one mes bent do donne nee e 
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Se nt et tn 
voulez punir vos enfants, ‘leur 
donnez-vons des dragées ‘ou. du 


gäteanu ? 

—Et pourquoi voulez-vous que 
nous fassions pénitence ? Xe som- 
més-nons pas de braves gens? 

—Mais ce n'est pas moi qui 
vous oblige à faire pénitence; 
c'est  Notre-Seigneur lui-même, 
dans son Evangile: ‘Si vous ne 
faites pas pénitence, vous périrez 
tous.” Je ne vois pas qu'il ait fait 
uné exception, même pour. mes 
paroissiens, qui sont de si braves 
gens, ni même pour votre curé. 

(Ce n’est cependant pas Jésus- 
Christ qui à établi le carême! 

Non, c'est vrai, c'est une loi 
de l'Eglise : 

Quatre-Temps, Vigiles, jeûneras 
Et le Corëème entièrement, 

Jésus a pourtant passé quart 
te jours sans manger: celn vaut 
bien quelques-uns de nos cearê- 
mes, n'est-ce pas? At c’est juste- 
ment en souvenir de ce jeûne de 
quarante jours que l'Eglise a ins- 
titué le carême. 

—]] a toujours été aussi 
commode qu'aujourd'hui? 

- Il était plus sévère pour nos 
uncôtres, et ils l'observaient 
nieux: presque tous jeûnaient, et 
tous se privaient de viande pen- 
lant tout le carême. L'Eglise à 
adouei £a loi, la proportionnant à 
nos santés ot à notre vCourage, 
mais elle ne l’a pas abholie et elle 
l’impose à tout catholique. 

Pourtant, si on est malade? 

Si on malade et faible, 
on est, par le fait, dispensé du 
‘eûne, et mème de l'abstinonce 
s'il le faut, c'est évident. D'ail- 
leurs, la meladie cet une dure pé- 
nitence, 

Hit si le travail est très pé- 
nible ? 

Dans ce zas, il est facile de se 
faire dispenser; et le travail nc- 
cepté ei offert à Dieu est aussi 
une excellente pénitence, 

Mais quand on ëst pauvre, il 
laut bien mänigér ce que l'on a 

—-D'acconl. Nous ne voulons 
pas vous faire mourir de faim, 
evoyez-le bien. Mais Ja pauvreté, 
connue le travail où la maladie 
est envore une bonne ménitence, 
et si où l'accepte sans murmure, 
elle inéritera une place de ehoix 
dans le ciel. 

—Vous êtes indulgent pour 
ceux qui souffrent où qui peinent, 
Monsieur le euré: merei, 

Je guis juste tout simpiement. 
NH faut que tous fassont péniten- 
ce, Dieu le veut. Votre vie est 
nne pénitence par  clle-même. 
Acceptez-la ehrétiennement, e'est 
léjà beaucoup. Vous ferez ensuite 
votre earême éomime vous le pour. 
rez. 4 

Muis l'Eglise est sage: si, riches 
Ju pauvres, Tous ne pouvons vrai- 
ment pas observer la loi, elle nous 
demande de faire pénitence au- 
trement, soit jar des prières ou 
d'autres bonnes oeuvres qui nous 
coûtent. Elle ne veut pas compro- 
mettre nos santés, et nous rendre 
incapables d'accomplir - nos de- 
voirs d'état, mais 1! faut que tous 
fassent pénitence d'une facon ou 
de l'autre, 

Eh! Parce que nous sommes 
de pauvres pécheurs, moi comme 
vous.el vous comme moi, n'est-ce 
pas vrai? Et quand on à fuit mal, 
ou qu'on a simplement livé 


h 
li 


peu 


est 


hog' 
son devoir, il est juste, il est beau 
de s'imposer une punition. Par- 
tout on punit les coupables ; il est 
plus noble de se punir soi-mêrne, 
librement. 

Je comprends cela, on n'est 
pas parfait, c'est vrai. On a beau 
dire qu'on n'a pas tué, ni volé, 
on fie voudrait pas partir pour 
l’autre monde sans régler ses 
ronrptes, Vous dites done, Mon- 
sieur le euré, pour le moment, il 
faut faire son carème? 

- Oui, et j'espère que tout le 
onde 5'v.estimis ; des hommes ont 
donné leurs ordres et les dames 
ont fait leur plan... de cuisine, 
Tous vont faire quelques sacriti- 
ces et nous pourrons tous, parois- 
‘ens et curé, charter nn joyeux 
Nélu'a quand viendra le jour de 
unes, 

Dine pendant le earême, ne 
nlaisantons pas avec les comman- 
deiments de l'Eglise Si nous avons 
besoin de quelques dispenses, 
n'attendons pas, pour des «leman- 
der, que de carême soit passé, Dès 
le commencement de la sainte 
quarantaine, réglans cette grave 
affaire uvec notre confesseur, et 
nrenons garde aux illusions de da 
mollesse et de la lâcheté. 

le carême est, avant toute au- 
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DANS LE MONDE CATHOLI 


LE DIVORCE AUX COMMUNES 


Par un vote de 39 contre 24 les Communes ont refusé d'adopter l'amen- 
dement suivant de M. Northrup: 

“Cette Chambre est d’avis que la procédure suivie dans les instances 
en divorce devant le Parlement est défectueuse, que les dépenses excessives 
qu'elle entraîne empêchent la majeüre partie du peuplé canadien d’y avoir 
recours, et que le gouvernement devrait s'occuper de cette situation sans 
retard, afin d'y apporter les remèdes nécessaires pendant la session actuelle.” 

C'est un bon point pour nos jégislateurs. Par là'ils ont contribué à 
fortifier da famille au Canada. Car c’est à la famille que s’attaquait cet 
amendement, 


9 #,, @ 


Un des arguments invoqués en faveur'de cet amendément c’est que la 
loi netuelle donne un privilège au riche: Con est un que nous ne lui envions 
pas, nons l'admettons franchement. 
les Communes de remédier à l’injustier' dont se plaignent certaines gens 
serait tont simplement de décrétér ln mort du divorce, 

C'est le conseil que nous donne l'expérience de nos voisins De 1887 à 
1906 on y à accordé un million de peñnis de divorce. Aujourd'hui plus de 
soixante mille foyers sont annuellement élissots par les tribunaux américains, 

Qu'on vienne done après cela S’étonner de la désagrégation de le famille 
amérlieain®, > 6 


L'ALLEMAGNE ET L'AVENIR DE L'EGLISE 


Sujet toujours d'actualité pañce que C'est Aù nom des services qu'elle 
péut rendre à l'Église dans lé monde que l'Allémagne a demandé aux ta- 
tholiques neutres de soutenir l’Alfemaere, - Deux écrivains français viennent 
de répondre à cette prétention: Mgr Battifol, ancien recteur de l'Institut 
Catholique de Toulouse, et M. Bloud, un éérivain qui connait à fond la littés 
ratuve et da politique allemande, Voici on quels termes M. Francois Veuillot 
résume ces deux réponses : 

“Le premier, comparant, dans des déux camps en opposition, les ten- 
dences maîtresses et le mouvement dés idées démontre, faits en mains, que, si 
l'on juge de l'avenir par le passé et par le présent l’on ne idoit pas souhaiter, 
pour l'Eglise, une suprématie germanique. Le second, s'emparant des actes et 
des déclarations des catholiques d'AMemagne, établit que la Papauté fe 
trouverait chez-eus ni un appui solide, ni shrtout uneune obéissanre fidèle. 
Je ne saurais condenser, en quelques paragraphes, Ja substance de ces deux 
études magistrales, tiésées d'exemples tépiqnes et de textes probants, Mais 
je les recommande à ‘tous ceux de,mes lecteurs qui veulent s'ifistruire. et se 
doeumenter sur es problème capital, Ces travaux sont de nature À dissiper 
bien des préjugés. ' 

“Mgr Pattifol, je tiens à le noter-iei, ne songe à"dissimulér —- ce ‘qui 
serait plus maladroit encore que déloyal ==-ni la politique miti-cléricale de 
le, France, ni le prosélytisme orthodoxe de la Russie, ni les ardeurs anglica- 
nes de da puissance britannique, ni le conflit toujours pendant eritre l'Italie 
et. dan Papauté. Mais À m'a pas de ‘peine à Faire observer que la guerre 
amène précisément chez nous uné, détente el, un rapprochement entre le 
peuple et le clergé; l'Angleterre se môntre de plus en plus libérale envers 
les catholiques; la Russie promet la liberté religieuse aux Polonais, et enfin 
le Pape luimême, tout en maintenant lés“protestations qu'il ne saurait aban- 
donner, constate la bonne volonté du -gouverñement italiens Que voyons: 
nous, au contraire, au-delà du Rhin?  KH'Aïllemagne, qui a si violemmeñt 
perséeuté les Polonais catholiques, reste.le fuyer toujours ardent de lu ligue 
anti-pontificale du Los von Rom.et, chez elle, ouvertement, lis catholiques, 
qui n'ont pas encore oublié Je brutal Kulturkampf de Bismarek, redoutent 
que la guerre n'ait pour éuite nt renouveau.de cette perséeution. L'Autri- 
che, malgré son catholicisme officiel, empêchait hier d'apostolat eatholique 
en Bosnie et faisait obstacle à da conclusion du Concordat serbe. En Orient, 
toute la politique des deux Empires ventramx.est tendue vers le raffermis- 
sement et peut-être l'extension le la puissance ninsulniane, que la victoire 
de la Quadruple Entente, comme un suprême et lointain écho des ançiennes 
croisades, doit défiuitivement. antantir; elle s'efforce de réveiller et d’at- 
tiser, contre des nations chrétiennes, la guerre sainte de l'Islam... gn 
vérité, bien téméraire serait le prophète qui oserait augurer, du triomphe 
de ce pangermanisme essentiellement envahisseur et foncièreinent luthérien, 
une protection vraiment efficace et déférente en faveur du Saint-Siège et 
une ère de prospérité pour l'Eglise, L'histoire est Jà, d'uilleurs. Dé l’Em- 
pire allemand vainqueur et dominateur, la Papauté n'a jamais eu à se louer ! 

Sans doute, il y a des catholiques allemands. Ils représentent une force, 
auprès du gouvernement. impérial, : Oui, mais quelle est la qualité, quel est 
l'espoir de cette force? A quel usage ceux qui la tiennent et ln conduisent 
æuraient-ils le dessein de l'employer? Dans quelle mesure la dresseraient- 
ils, et anême pourraient-ils la dresser contre le Kaiser, si le Kaiser entrait 
en conflit avee de Pañe? C'est là toute la question. Et pour la résoudre, il 
convient d’abord de se défaire de ecrteines idées préconçués, de certaines 
fomuules usagées, qui datent de l'époque.où de Centre ohéissait à Windhorst 
el représentait, en face du tigre bismäarkien, la puissance et la doctrine 
catholiques. Or cette époque est. aujourd’hui périmée: les chefs du Centre 
eux-mêmes ont tourné la page: autant.qu'ils le pouvaient sans déchirer leur 
propre histoire et seandaliser les simples, ils ont renié Windhorst. C'est 
la volonté du Kaiser aujourd'hui qui. est deur doi, plus que la volonté du 
Pape. Ms s'indignent et se fâéhent, quand on des traite de parti confession- 
nel et quand on les aceuse d'accèpter la direction du Saint Siège et de l'épis- 
copat. ls refusent catégoriquement dé soulever, au Reichstag, des débats 
de pure défense religieuse, Hs ‘séparént; avee résolution, la morale et la 
sociologie, Ils considèrent leur période militante, ce qu'on aimait appéler 
leurs temps héroïques, comme une phase inférieure, heureusement révolue.,, 
Croyez-vous que j'exagère? Lisez les téxtes accumulés par M. Bloud, ils 
sant empruntés aux dirigeants de da faution, aux documents officiels ; ils sont 


“ireéeusables; hélys! ils anéantissent une belle et glriense légende; ils jet. 
tent.nn nuage mqniétant ;sur l'a venir 


Le catholicisme fianenis s'est Cpuré et for ifié dis daluttes.le eatho- 
licisme allemand .8est, dffadiet dénaturé dans Ja paix: 


| MORT DE M. LEON HARMEL 


Ce modèle des patrons éatholiques est mort à Nice, le 25 novembre der- 
nier, loin de sa belle usine et de Reims, la ville martyre. 

L'Osservatore Romano fait de lui ce bel éloge.' ‘La vie de M. Harmel 
peut se résuuer en deux grands et très nobles sentiments: le dévouement 
au Saint-Siège et la régénération de là classé ouvrière, eonfomnément à la 
pensée qui a inspiré à Léon, XI d'eneyclique Rerum novarum.'" 


FRANCIS CHARMES 


J1 était directeur de la fameuse Revue dés eux Mondes. Toute sa vie, 
il avait combattu les mesures sectaires contre l'Eglise et la liberté d'ensei- 
gnément, 11 est mort en vrai chrétien. : 1! 
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Et à nds yeux Je aneilleur moyen pour 


‘ part décisive à tous les succès, à 


tre, l'époque des bonnes oeuvres 
et, par honnes oeuvres, nous en- 
tendons la nrière, la charité sous 
toutes ses formes et la fréauen 
tation des sacrements. Dans cha 
que église, le saint Sacrifice est 
offert tous les matins, et le soir. 
on fait à pen près tous les jou 
la prière publique, suivie de Ï: 
bénédiction du saint Sacrement 
Combien pourraient, avec un peu 
de vigilance, se ménager le temns 
nécessaire pour assister à la mes- 
se et à l’excreice du soir! 

Les pauvres sont nombreux, les 
bonnes oeuvres sont multinliées : 
ne serait-il point possible d’écono- 
miser chaque jour une metite br 
le en leur faveur? Le carème 0 
le temps de la charité: qui ne ean 
rait trouver un instant chaqur 
jour pour recommander à Die” 
les. pauvres pécheurs ou les mal- 
heureux idolâtres? Qui ne saurait 
verser une consolation dans l'âme 
de l’affligé, donner un bon con- 
seil à celui qui s'égare ou travail- 
ier au rannrochement de eenx qne 
la haine divise? 

Les bonnes oeuvres sont la mon- 
naie avee laquelle nous pavons à 
Dieu les dettes que Je péché nou: 
a fait contracter envers sa jnsti 
ce. Cette monnaie nous est offer 
te, nous pouvons la puiser à plei 
nes mains et faire en qu'à 
Pâques nous ayons comblé le dt. 
ficit aetnel, Ecoutons la raison et 
la foi at tontes deux nous diront 
ce qu'il faut faire. 
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JE... MOI 


Avéz-vous connu l’homme dont 
toutes les phrases commenñtent 
pair je et se terminent par moi? 

N'allez pas, pour un petit bout 
de vantardise échappé cà et là, 
eroire que c'est vous-même. Vos 
je et vos moi ne s'étalent dans vo 
tre écriture et vos conversations 
que pour varier les personnes du 
verbe, on à titre d’ornements 
comme des fleurs sur une  plate- 
bande ou sur un chapeau de fem- 
me. 

L'homme dont je vous deman- 
de si vous l'avez connu — et cet 
home est peut-être une créatur: 
— met ses je et ses moi partout 
comme d’autres se mettent le 
doigt dans l'oeil et comme un cui- 
sinier met du sel, C’est un honune 
plutôt petit, mais son moi est im 
mense, et comme il le place ton 
jours devant, ça le ranetisse en 
core et ça le cache. San esprit 
maänque pas d'acuité, mais 1 y à 
toujours ce je qui l’émousse, pla 
eé à la fine pointe comme le bou 
ton d'un fleuret. On accepterait 
volontiers sa personne, s'il 
nous l'offrait si volontiers : il l’ap 
porte, il la montre, il la pousse, il 
nous en emplit. 11 s’en emplit lui. 
inême, C'e serait un fort joli gar- 
con, sans le je qui lui dilate lex 
veux et ce moi qui lui gonile le+ 
joues. Il aurait le verbe aimable 
s’il apprenait à le conjuguer, mais 
il reste tout le temps sur le pre 
mière personne. 

En grammaire, il a le evlte du 
datif davantage: il l'accorde à 
plaisir et l'entrelace à plume que 
veux-tu avec ses mon, $es mes et 
ses mien, — ‘Moi, je vous décla 
Moi, c’est bien simple, noi, 
je... Mou caractère à noi... Je 
vous l'avais bien dit!’’ elume-t-il 
comme fiche de consolation, à 
ceux qui oùt conuuis l’impardon 
nable inaladresse de ne pas Île 
consulter ‘avant dé manquer leur 
“Moi, j'en étais bien sûr!” 
fhit-it, en volant au secours dé la 
victr : remportée par d'autres 
sans l'embarras de son: secours 
mpopulaire et vantard, 

"T1 à toujours avertj tous les im- 
prudents: ‘‘Tant pis! je leur a- 
vais dit, moi’, toujours conseillé 
les heureux et les sages, pris. ung 


n° 


PO. +. 


ecoun 


“té mélé aux oeuvres les. plus 
‘oinpliquées, les à dénouées, a dit 
ie dernier mot de l'affaire: on est 
iù, lo de aander, et, malgré sa 
wnanéce de paraître, il a prê 
‘oeoure, Î à dit, je, ma 
.lssont écé inspirés, et tout a 
iarché, et tout était elair, et je.. 
et moi... 


Dans toute histoire, sa person- 
ne intervient au moment Je plus 


intéressant, et c'est alors qu'elle : 


cesse d'être intéressante ; les pé- 
ripéties les plus palpitantes se re. 
joignent et s’acerochent dans le 
je, vont,, viennent, tournent, cré- 
pitent autour des ma, mon, mien, 
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montent, grandissent, se glori- , * Î 
fient, s'oxaltent et se coneluent 
dan: le moi. Et tandis qu'il en est 
tout fier et se prépare à en e- 
eommencer une antre, vons vons |» 
dites : ‘Oh! mais, est-il assez en 
bêtant !’’ ‘a 


N'essayez pas de lui rapporte: 
l'aventure d’un de vos amis: |! 
connaît une bien ieillenre. | 
sienne, Ne lui eitez pas l’exvimnl 
ænusant, tragique, ad ircble an 


nris au cours de votre drmniès | 
LR OL Er QT À WA" 

lecture: il est toujours prêt à en | : 
citer un plus fort, chez lii-môm 

‘Moi, un jour, je. .’’ N'asez p hé 
surtout lui conseiller de dire * +2 


traité de madect'a + d- 
savoir-vivre, il ‘resterait acrvat 
die vos ON Avez u 


besoin, 


+ | 

An fait êtes-vous bien sûr qu'i | % 

aurait tort? et qu'en crayonnant £ 

ainsi, en riant, la silhouette de cet | ; 
home, nous ne la copions pas u” | #7 
peu sur nous-mêmes ? | FR 
0 aélnn mn 2 | 

, f #2 (4 

L'IV.OGNERI!E 5 
à . à . i : 

LA 

Où vous a dit et répété en | ; 
“maintes constances, que livre | 4 | 
mnerie était une véritable calauri. | À | 
té sociale, mais je ne crois pas |'$ | 
etre inopportune en veuant de | CI 

' 


nuvean, vous faire voir les effets 
“inestes de ce terrible fléar 
ü 1 


ir celn, je ne m'en tiens pas 
ä& ni sunbie expérience de fem. | +4 
ue, je écnaulte on médecin émr. | 
nent..ot voici ce qu'il me répond 
“L'ivrognerie a une trop grand 
:mvortance médico-sociale. por 
ne pas être étudiée sous toutes sr 
faces. Outre au'’elle est la sourr 
de la misère et de la criminalité 
elle prépare sournoisement les me 
ladies inentales. et rien ne 
‘Ja nine À la nhv&innn 
ne ous elle d’un bnveur Lis | 
i 
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ir d'un 
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ne en ménéral ne vit pas vieux 
ln sixième des suicides. a lier 
nendant l'ivresse, La mort sur 
‘ent chez les buveurs, par acei 
‘ents, par congestions internes 
ortagies pulmonuires et céré 
rales, asphvxie, ete. L'action su 
bite du froid en entravant les 
“‘nnetions éliminatoires de la peau 
“st fréauemment la cause d'une 
ntoxication mortelle. C'est ainsi 
‘ue la foriue apopleetique de l’i- 
vresse survient le plus souvent, à 
x suite d'un refroidissement. L”i- 
vowné ne sait se garantir ni «on. 
ve les nwents extérieurs. ni con- 
vicissitudes  métforalopi 
‘es, Inconsciemrient, il s'expose 
saieil, an froid, à l'humidité: 

i iaeurt d'insolation, de congéla- 
mn. de rhumatisme articulaire ai. 
nt T1 snecombe aux hémorragiea 
te ses blessures, à la combustion, | ! 
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ste, Il est var avance, ln victime 


tésignée dés épidériies, parce que 
es troubles digestifs, auxquels il 
est constamient en prote, ouvrent 
nour ainsi dire, la norte à toutes 
os maladies miasmaliquos.”? 
Puisse ce diagnostic si terrible 
ins en même temps si véridique 
‘aire diminuer ce nombre trop 
rrand d’adorateurs d'une si crue! 
idole: L’aleool qui enivre. 
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Le coup d'appétit est-il funeste 
à la santé? 

Oui, très funeste, Ceux qui ont 
l'habitudé de prendre de la bois- 
son forte aux repas viennentÀ ne 
nlus avoir du tout d'apptit, parer 
Lué peu à peu ces petits coups 
détraquent leur estomac et le ren- 
dent malade. Is ne digèrent plus, 
et leur santé dépérit, 


Qu'est-ce done qui donne de 
l'appétit ? 
Ce'qui donne de l'appétit, ce, 


qui ‘ouvre l'estomac’, conune 0n 
dit, c'est une bonne santé, le tra- 
vail des bras et la vie au grand 
air. 

. +. 


La boisson donne-elle des for- 
ces? 

La boisson, loin de donner des 
forces, les enlève, Elle aflaiblit et 
épuise: Pour un instant il est vrai 
que la boisson excite, stimule et 
donne du coeur à lu besogne. Ain- 
si stimulé l’homme travaille trop 
fort ou trop vite pour sa capaci- 
té, et se fatigue inutilement. Aus: 
si, après quelques instants, il est 
plus épuisé et plns faible qu'a. 
vant d'avoir pris de la boisson. | 
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| que les familles les plus nombreu- 


ten, | 
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br Tous les fourrages doivent être pris sur la ferme et bien mala- 
droit est le cultivateur qui ayant une grande ferme, dépense une 
partie de l'été à travailler sur les terres de ses voisins pour y faire 
lin mauvais foin de prairies qui bien souvent ne vaut pas la paille 
qu'il fait brüler après ses battages,. 

Cependant 


"ernu I] est 


Mais la paille ne suffi 
même pour hiverner leurs chevaux | 
connu qu'elle serait insuffisante pour les vaches à lait, même pour 
celles qui ne véleront qu'au printemps. Les animaux, surtout les 
vaches, sont comme les machines agricoles; si on en veut avoir un 
bon service, il faut en prendre bien soin—-ne jamais leur refuser Îa 
nourriture qui leur est nécessaire. En outre des fou verts 
tel que l’avoine coupée verte, le seigle, qui tout en nous fournissant 
un fourrage très riche, nous donne l’occasion de détruire tant de 
nauvaises herbes, sont done des fourrages doublement riches, puis- 
qu'ils détruisent nos mauvaises herbes et nous donnent une nour- 
riture superbe pour nos bêtes. 

Le blé d'Inde n'est pas le moindre de ces fourrages. Plusieurs 
d'entre vous lisent, je n’en doute pas, les conseils si précieux que 
donne régulièrement l'Action Catholique de Québec, Un 
sombre de ces conseils sont à diseuter, paree que la culture à Qué- 
bec et la nôtre ne sont pas les mêmes ; mais il y a des points où tous 
les eultivateurs de toutes les provinces et méme de tous les pays, 
6e rencontrent nécessairement, Nous avons eu, dans plusieurs de 
nos paroisses, le plaisir d'entendre M. Charles Chapais. Ce bon 
sieux, c'est ainsi qu'on l’appelait ici, nous donnait des conseils qui 
nous paraissaient au moins exagérés. ‘Vous serez pauvres, disait- 
il, aussi longtemps que vous ferez brûler votre paille’”, — ‘Pour 
détruire vos mauvaises herbes, rien n’égale la culture sarclée””, 
Nous avions des champs de grain à perte de vue! Où trouver 
les animaux qui dépenseraient toute cette paille? Comment faire 
de la culture cerclée sur de si grandes fermes? Nous étions telle- 
ment ancrés dans nos fausses idées que nous sortions de la econfé- 
rence bien convaincus que nous connaissions bien anieux que ces 
gensdà! Si donc vous vous rappelez les conférences de ce bon mon- 
‘éieur, onu encore si vous lisez ces mêmes ; sur quelques-uns 
de nos bons journaux de Québec, voire même nos journaux anglais 
de Winnipeg, ear bien que faibles en éducation, ils sont très forts 
eur l'élevage des boeufs, ne soyez pas surpris plus qu'il ne faut, car 
‘an grand nombre de nos cultivateurs font déjà cette culture sarelée, 
même ne brûlent plus de paille, et sans être riches, js ont pu, ce- 
pendant, avec leurs nouvelles méthodes, contrac- 
tées autrefois, et sont maintenant dans la voie de l'aisanee. Aujour- 
d'hui je ne ferai que vous nommer la principale de ces cultures sar- 
clées, me réservant de vons parler de la culture du blé d’Inde Ja 
femaine prochaine. 


nas, plusiou]s S on servent 
de pourtant 1'e- 


rag'es 


conseils 


paver les dettes 


N..C. JUTRAS, ptre. 


jours ascendant de notre race en 


L'AGRICULTURE ET LA 


SANTE ce pays? Si la fin du monde nous 

: arrive, comme certains es prit s ré- 
veurs Je pensent, par l'extinction 

Rien n'est plus moralisateur gradu des races, disons tout 


de suite qu'elle aura forte maille 
à prendre avec la canadienne et 


de 


que l’agriculture, rien aussi, ï 
dre 


plus salutaire. Iei on peut 


que’l'homme a été fait pour tra-|acadienne. 11 faut en remercier 
vailler la terre, comme l'oiseau a Dieu d’abord, et l'agriculture en 
été fait pour voler.,et le poisson|suite. 


pour nager, tant il entre dans la! De la santé forte et robuste dé- 
nature de l’homme cet exercice! coule naturellement pour l’agri- 
des travaux des champs. C'est, culteur ect autre privilège: une 
du moins, ce qu’en pensent les sa- longue vie. Pour qui veut regar- 
ges de l'antiquité. Aristote, en! der tant soit peu autour de soi, 
ieulier, proclame cette vérité! rien n’est plus juste que cette vé 
Lorsqu'il dit: ‘L'agriculture est rité. C’est dans la classe d’agri 
‘art le plus juste et le plus con-| eulteurs, en effet, que nous trou- 
forme à la nature humaine: il sert! vons les quelques octogénaires et 
besucoup à fortifier le corps, com- les très rares centenaires de notre 
nie à fortifier L'âme ; et tandis que! époque. Ici plus que partout uil- 
les autres arts les énervent et les|leurs, il est souverainement inté- 
avilissent, lui qui ne s'exerce que|ressant d'étudier ‘‘la fameuse loi 
sous les ardeurs du soleil, et par! Voici 
es plus rudes travaux, il habituel ‘éloquence 
ainsi le eitoyen à braver les atta- 
ques de l'ennemi.” 
L Tout concourt, d’ailleurs, à la 
ganÿé dans la carrière agricole 
L'air qu'on y respire est pur; la 
ourriture qu'on y trouve est sai- 
Me et frugale; l'exercice du tra. 


} . », 
les moyennes 


chiflres dont ] diva 
mieux que tout ce que je pourrais 
écrire sur ce sujet. 
du Dr Casper, que je trouve dans 
un petit ouvrage intitulé: ‘‘Few 
words on farming'’ écrit par le 
Rév, A-Af Boucher en 18$1, (Ce 
docteur donne la moyenne par 
cent des personnes qui atteignent 


‘vail, qui forme le programme quo-|i,, 70me année dans les diffé. 

dien, assouplit les muscles, for-|. dt 14e er 

, vis rentes classes que voici: 

e les nerfs, fait couler dans 

out le corps un sang abondant et} Les prêtres ,,,.,,,.,..,.42pe. 
généreux, et par tous avantages. |Les agriculteurs ......40p.û 
ait des tempéraments robustes et! Marehands ,,,,,,,,,,,.. Op. 
âmes fortes: mens sana inlSoldats ,,,,.,,.,.,.:,.. ..32p.c 
re sano, comme disaient les|Cominis .,,...,,.,,,,.....,82p.c 
vieux Latins. AO CAE AE MES ..29pic 
Artistes 351044415080 


| peut nier aussi pour toutes 
ns que des soldats les 
us.robustes ot les plus solides 
de champ de bataille ne sont 
ceux qui sont sortis des rang 
ces humbles travailleurs des 
amps? Qui peut douter, surtout 


Médecins, 4, mnt Le, 

Lei le prêtre figure le premier, 
l’agrieulteur ensuite, Il faut re- 
murquer que ces statistiques n’ont 
été faites que pour l'âge détermi- 
né: 70 ans, Si nous pouvions con- 
tinuer cette échelle de la longévi- 
té de la vie au delà des 70 ans, 
il ne faudrait pas s'étonner de 
voir l’agriculteur dépasser le pre. 
mier de beaucoup et le voir at. 
teindre l’âge le plus avancé de 
tous les anembres des différentes 
professions mentionnées dans ce 
tableau. Il y aurait toute une étu- 
de à fuire, à ce sujet, pour les so- 
tra: 


pt 


ses et les enfants les mieux cons- 
titués au physique, ne se rencon- 
trent pas, de préférence, dans la 
carrière agricole ? 
 iCette natalité surprenante, par- 
nous, qui fait une de nos gloi- 
nationales la plus pure, à qui, 
‘quoi l'attribuer après Dieu, si- 
1 eu travail sain de la terre? 
est-il pas, en réalité, l'un des 
grands facteurs avec la reli- 
de cette accroissement tou- 


ciétés de secours mutuel: ce 
vail est encore à faire, 


| 


D me : ans minerais Le amnainis EE Men. 


ai lq 1es | 


Statistiques | 


Voiei d’autres statistiques, non 
moins intéressantes, sur la moyen- 
ne des mortalités «survenues, en 
certaines années, à population 
légale, dans la classe agricole et 
dans la classe ouvrière. Elles sont 
tirées de ‘‘£tatisties Frate rnal So- 
|cieties’” édition 1915. 
| Dans la ‘‘Société d'Assurance à 
vie pour les Fermiers’”’ de Hum- 
bird, Wis., da seule du genre en 
| je sacre, sur 1,000 
| les mortalités ont 
| 


Amérique qu 
de 578 meérabres, 
été en 1903, L p. c.:; 1905, 5; 1910, 
5; 1911, 2.9; 1912, 8.6; 1913, 4.1; 
1914, 4.9. Je trouve, dans le mê- 
me volume, 13 différentes sociétés 
d'assurance à vie pour les ou- 
vriers. J’en prends une au 


membres, les mortalités survenues 
ont été en 1909, 10.23; 1910, J1: 
1911, 12.26; 1912, 11.02; 1913, 
12,46; 1914, 13.06, 

Enfin voilà qui jettera une der- 
nière lumière sur le mème sujet. 
Ce sont des statistiques suivantes, 
montrant de nombre des mortali- 
tés survenues, en Angleterre, pen- 
dant l’année 1911, dans la classe 
agricole et la classe ouvrière des 
villes, sur un total de 10,000 per- 


sonnes du sexe masculin. (744th 
Annual Report of the Registrar 


General :—Page LI.) 


Agriculteurs Ouvriers de 


villes 
Ages Mortalités 
2OMD TE LOT AT TN A AE UN 40 
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40-45 .... 
45-50 .,.... 


50-55 , LOL NIET 190! 
lOD: DEN bn DEN le Ë 26! 
6061402 4 AOTiing orne 394 
65-70 .....414..,....,.,....664 
15-80 ....1088..... te se CRRDS 
80-83 ....1635.,,...,,.,...1770 
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| Tous ces chiffres se passent de 
commentaire ; mais comme ils pré- 
chent bien cet autre privilège, en- 
tre aille, de l'agrieulteur: une 
bonne santé et une longue vie!!| 


| Comme le chêne de nos grandes| 
routés qui reste toujours droit. 


nées et des tempêtes, tel je vois. 
chaque jour, l’agriculteur fort, 
robuste et toujours jeune, sous les 
glaces mêmes du vieil âge. C’est 
Dieu qui le veut ainsi et pour cela 
il lui donne la terre à labourer. 


= est à vous çear vous 
| 


vivez sans cesse 

Accouplés à la terre, et sur 
large sein 

Vous buvez à longs traits la for 
ce et la jeunesse 

Dans un embrassement laborieux 
et sain, 

Ne niez jamais vos humbles origi- 
nes, 

Soyez comme le chêne au 
noueux et dur; 

Dans a terre £€1 lancez vos raci 


Soi! 


tronc 


16$, 
; € Au 
Tandis que vos rameaux verdis-| 
sent dans l’azur. 
| Car Ja terre qui fait 


ns blondes 


murir les 


inois 


[Et dans les pampres verts monter 
l’äme du vin. 

La terre est la nourrice aux ma- 
melles fécondes 

{Celni-là seul est fort qui hoit de 

| son lait divin,’ \) 
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A. M. 
—De l’Evangéline, 


us > 4 ame 


| L'EXIGENCE DU TEMPS DANS 


LA VIE RURALE 


Is sont bien loin de nous ces 
temps où nos agriculteurs dési- 
raient peu, et le peu qu'ils dési 
raient, ils le désiraient bien peu 
La forêt alors toute voisine de 
leur maisonnette et qui bornait 
l'horizon, bornait aussi leurs dé- 
sirs. Mais depuis, que de choses 
de changées dans les esprits! Est. 
ce pour de mieux? Voilà qui est 
assez difficile à résoudre. Il doit 
y avoir du pour et du contre ici 
comme ailleurs. Pour ce qui noue 
regarde, il est des exigences aux- 
quelles on ne peut soustraire ; la si 
tuation actuelle de l’homme der 
champs est de celles-là, Un fait 
constaté, de nos jours, c’est qu'on 


ne peut plus, à 
un 
mot, comme autrefois. En cela, je 
n'y vois guère de bien grand mal, 
pourvu que nous sachions y met: 
tre des bornes sages et pruden- 
te. C'est peut-ëtre pour avoir 
mal compris cette marche di 
temps que nous avons perdu, pour 
le travail du sol, tant de nos jeu- 
nes gens qui se sont enfuis ail- 
leurs, uniquement parce qu'ils 
croyaient trouver Jà ce que la vie 
des champs leur refusait, &’'est-à. 
die, maisons coquettes, _aceom- 
modation domestique, habits, a- 
musements, liberté, indépendan- 
ce, en un mot, une vie plus agréa- 
ble. 

A la campagne, bien souvent 
on n’a qu'un pauvre réduit tou’ 
délabré dont la couverture n’a ja 
mais vu J’ambre même d'une 
peinture ; on porte des habits né 
gligés et malpropres; aucune réu 
nion, point d'amusement, et pou 
toute recréation la messe du sixiè 
me ton Je dimanche... et c’est 
tout. Voilà comment nos jeunes 
gars de 19 et 20 ans parlant, bien 
souvent, de Ja vie rurale. Rien n: 
doit nous étonner ensuite de le: 
voir vite dégoûter et, conunt 
conséquence naturelle, s'en dé 
barrasser définitivement, 11 # a là 
à anon point de vue, une révolu 
tion à faire dans les idées d’un 
bon nombre, Je suis partisan de 
qui pensent et qui croient 
que pour garder nos jeunes gens 
au sol natal, il faut leur faire la 
vie un peu plus attrayante à la 
maison paternelle et à la campa- 
1e, 

Le cultivateur est un roi sur sa 


s en 


ceux 


D] 


j ha-{ ferme; sa position sociale est su- 
sard: “Ouvrier Unis, Ordre An-|périeure à eclle des ouvriers des 
AE leien, Minnesota’”. Sur 1,000 de ses [livres. Pourquoi alors ne se tien 
certain | 


drait-il pas à son rang? Sa mai. 
son doit être simple, sans doute 
mais si c'est nécessaire pour la 
faire aimer par les enfants, qu'il 
la fasse coquette; pour lui don- 
ner une plus belle apparence, 
ajoutez-y un petit véranda. 
Qu'est-ce? quatre poteaux et quel- 
ques planches, Versez-y deux pots 
de peinture (ce n’est pas la mer 
à boire), que vous appliquerez 
vous-même dans un temps libre, 
disons, par exemple, entre les se- 
mailles et les récultes. Placez-y 
ensuite, en avant, un joli petit 
jardin bien clôturé où pousseront 


à d’unisson les légumes et les 
fleurs. Tout cela donnera air de 
fraicheur et de gaieté qui ne 


pourra que faire aïmer davanta- 

ge votre ‘‘petit chez-vous'?, 
Quant aux habits, croyez-vous 

que le jeune homme de la campa- 


gne veuille s'hehiller, aujour- 
d'hui, comme le paysan d’autre- 
fois? Et la jeune fille donc...? 


Alors il faut faire des conces- 
sions. Le point difficile, ici, c'est 


de garder la juste mesure. Eh, 
21bien gardons la principe, mais 


préchons fort la mesure, Le 
grand danger, c'est qu'en voulant 
se conformer aux convenances, on 
tombe bien vite dans un luxe rui- 


neux et ridieule, mais nous en|French et que cela peut aussi sel 
définir ainsi: Une 
| Bores. 


parlerons plus loin. 


Et les amusements! Autrefois, | 
fort et verdoyant en dépit des an-|à la campagne, on savait mieux! 


s'amuser qu'aujourd'hui. Ji y 
avait, au moins, un peu plus d’en. 
train, C'était les ‘‘frolies’? la se 
maine du ‘‘brouage’/’, les soirées 
de ‘‘fouleries’’, puis des fameuse: 
‘fjoueries de cartes’’ à l’autre 
bout du rang chez Baptiste à Jac 
ques ou chez Pitre à Frédéric. De 
tous ces amusements, il n’en rest: 
plus que le souvenir. Et c’est 
dommage pour notre jeunesse! 
L'exeès en toute chose est con- 
demnable et dans les amusements 
plus qu'en toute autre; mais la 
mesure et la pondération dans le 
jeu sont choses bonnes, et je dirai 
nécessaires, pour garder la jeu 
chez nous. Sachons done 
faire aimer du vie, à la cam. 


LIUSSE 


leur 


|pagne, par des réunions honnêtes 


roisses qui ne possèdent pas, au 
moins, une sul publique? El 
bien, rien prii facil que! 
d'y réunir les : jeunes gens de 
temps à autre pour un petit con 

cert à date fixe; on peut aussi 
leur donner une conférence où 
l'on pourrait, avec avantage, 
joindre l’utile à l’agréable. Nos 
Sociétés nationales pourraient sc 
préter avec succès à cette oeuvre, 


et récréatives. Quelles sont les pa- 


le 
Il 


n'act 
1 056 


Quant à Ja maison, que les pa 
rents, s'efforcent de faire aimer 
le foyer. Ce sera facile tant que 
les enfants seront en bas âge; 
mais aussitôt qu'ils commencent à 
grandir et qu'ils cherchent déjà 
les distractions à l'extérieur, c'est 
le temps critique pour les parents 
de trouver tous les moyens possi. 
bles pour les attacher au toit pa 
ternel. Si pour cela, il faut s’im. 
poser quelques sacrifices, vaut 
nieux en porter le fardeau que 
d'avoir da tristesse, plus tard, de 
voir partir leurs enfants les uns 
après les autres. Un instrument 
de musique, un piano peut-il 
avoir sa place à la campagne? 
Pour ana part, j'aime mieux une 
bonne ‘‘tireuse de vache’ à a 
campagne que mille ‘‘casseuses 
de piano’”, mais si le piano ou 
toute autre musique peut lier les 


sur les pôteaux est consideréz, ï'| 
coute moins que quatre 
piquante et il durrérais deux foi 


la eampagne, selinaison, je leur: pardonnerais bien 
i{loger, s'habiller et vivre, en 


des choses. 

Les jeunes gens de 18 et 20 ans 
aiment à sortir ét à faire sonner 
quelques sous dans la poche du 
gilet. Qui ne voit 1à un bien grand 
mal? Je les deux 
extrêmes reux. Tivp 
sortir €t trop dépenser, voilà qui 
est de la prodigalité; inais d’un 
autre côté qui ne voit que l'ex- 
trème opposé n’est pas moins pé- 
rilleux pour faire détester ln vie 
à la campagne? T1 y a des parents 
qui ne voudraient pas, pour tout 
au monde, laisser cheval et voi- 
ture entre les mains de leurs en- 
fants ; encore seront-ils moins dis- 
posés de leur donner l'argent dont 
ils ont besoin pour des recréa- 
tions légitimes ou pour des dépen- 
es absolument nécessaires, C'est 


sur la vie de cultivateur, sur la 
terre et sur tout ce qui s'y rap- 


norte, qu'ils jetterant la cause de 
eurs ennuis et leurs tristesses 
“Si je puis, un bon jour, m'en 
débarrasser.’ Voilà qui résumera 
leur état d'âme, Dès ce moment 
ils ont bien pris la résolution de 
déserter le travail de la terre 
Une circonstance fortuite la met 
tra à l'exécution +t nous 

fà un : 
du sol. 
Que de parents aui n'ont rien 
fait, et ne font encore rien, pou 
leurs fils à la noble car 


attacher 
SE PT + 


ière agricole! Au contrair 
autrement 


voulaient les en décourager, 


'agiraient pas ls 


le 


C4 
gi 
Il 


tion à faire, et matière à réfor- 
me, chez plus d'un de nos cul!ti. 
vateurs. On criera peut-être 
l’intrusion du modernisme jusque 
dans la vie rurale, Qu'on y regar- 
de de près deux fois et l'on se 
convainera vite que ce sont tout 
simplement des exigences des 
temps qui demandent cette maniè- 
re de voir des choses d'un autre 
oeil qu'on les voyait autrefois, 


Lt D ——— 
‘‘UNE SERRURE QUI BORES'’ 


s 
à 


Le ‘‘Parisian French’ d'Owen 
Sound 


(Le Nationaliste) 


1] y a toutes sortes de Parisian 
French, toutes incompré: 
hensibles les unes que les autres. 
I} paraît toutefois, aux dernières 
nouvelles, de la Nouvelle-Prusse, 
que le Parisian French d'Owen| 
Sound en est une nouvelle espè-| 


‘apable de souffrir 


aussi 


ce, 
son avec toutes les autres, qu'el- 
les viennent de Toronto on de 
Winnipeg ou d'ailleurs, 
Savez-vous ce que c’est que la 
Clôture $afe-Loch. In anglais, 
c'est la Safe-Lock Wire-Fence, 
Pour'traduire Lock, il paraît 
qu’on peut employer avantageu- 
sement le anot Loch, en Parisian| 


Serrure Qui | 


Le Numéro 15 Catalogue de la! 
The Owen Sound Wire Fence Co.| 
nous apporte tous ces détails, | 
d'un vif intérêt. Et si vous voulez 
acheter du fil d’acier pour clôtu- 
res métalliques et que vous feuil- 
letez le Numéro 15 Catalogue, 
vous apprendrez que, par exem-. 
me, (page 1): 


‘‘La demande pour une Qlôtyre| en 


longue, également anbon marché, 


pour prendre la place de broche 
piquante, nous à pressé de pren- 
dre en stock, la celle dessiner plu: 
haut. Elle est faites de broche Nc 
9 d'un travère a l’autre et en ce 
sorte là elle est bien forte, et par 
ce-que il y a seulement que qur 
gd broches de dans; le prix es’ 
pouces de la terre, elle donne sui |! 
ficiente hauteur, pour un stock d 

ferme, Et quand l'argent menag: | 


Quanû lèvé douze ou seiz: 


broche 


plus longtemps et ces une clôture 
bien sûre pour un stock.’’ 


qui 
patois ou 
que Vous êtes trop obtus pour en- 
tenäre Le ‘elair et élégant Parisian 


tisfait pas, on verra bien qu 
vous n'êtes qu'un pauvre diabl 
parlez le  French-Canadian 


le Quebec 


| 

n RE | 
Si cette explication ne vous sa | 
| 


French et 


French d'Owen Sound. 


Peut - être comprendriez - vous 


bes, —- Les affections 
sont 

d’une 
l'estomac est le clé du 
nerveux. Un traitement aux Pilu- 
les Végétales de 
disparaître cette affection et en 
rendant l'estomac à son état nor. 


tif ne pout rivaliser 


Elles calment les nerfs exacer- 

nerveuses 
de résultat 
digestion, car 
système 


ordinairement 
mauvaise 


Parmelee fera 


nal fera disparaître toute cette 
rritation des nerfs, Aueun séda. 
avec elles 


nour corriger les défauts du sys- 


tème digestif et 
n’a, commen € peuvent 


remède 
témoi- 


aucun 


gner des milliers de personnes, 
enfants encore davantage à laldonner autant de bons résutats. 


auron 
utre exemple de l'aba " 


| 
| 
| 
| 
| 
a done là encore oeuvre d re) 
| 


RER 
compar'ai-|| 


è 


runté au Nu- 


page 2 


HetiX ceci 3)! 
méro 15 Catalogue 4 
‘La déssination donné plus 
haut est presque paréille que Ce- 
lui douné sur la première Pas, 
exceptez qu'il j'a une broche de 
pius et sept pouces plus haut. 
Comme une clôture sans comptés 
la clôture de stock, elle est bien 
serviäble et vous voirez en Ja lè- 
vant quelque pouces de terre ellc 
donnérais asséz de hauteur pou 
gardéz presque toute sorte do 
stock, Le prix de celui-ci est pres 
que pareille que la broche piquan- 
te,”’ 
Vous devez sans doute mäinte- 
nant deviner quelques-unes des 
benutés du  Parisian French 
d'Owen Sound. À supposer que 
vous n’v entendiez encore rien, 
— on dirait que, ma parole, vous 


le faites exprès pour ne pas eom- 
prendre les Parisiens d'Owen 
Sound, —— ee dernier morceau 


vous éelaivera peut-être enfin: 
En 20 30 et 40 percho par rouleau. 
l'1n'a pas beaucoup de clôture 
de pores uséz dans le Canada du 
Est, mais nous faisons une clôture 
de porc bien liegerte comme la 
selle déssiner plus haut, aussi une 
le sept broches avec support 12 
Jouces separéz, Ils sont bien fortc 
sompare'’s avec la paisanteur. Cé- 
si est due aux poteaux et au sup- 
sort par être connectez si firme 


par notre dernier plan de SAFE. 
LOCH. sans 
cune frappage où re 
ze le brin de la broche. La SAFE. 
LOCK attache la broche firme en- 
semble sans la damasgéz et no 
peut pas glisséz de cote'ni en haut 
ni en bas. Essayez le une autre 
fois. 
La 


pagnie est 


Ins nffaihlir par 


com 
, P: produit 
très recommandable, fran 
sais — du moins celui du Numéro 
15 Catalogue, — ne l'est pas au 
tant, Un agent eanadien-français 
rontraint d'utiliser ce Numéro 1£ 
Catalogue dans sa propagande à 
travers le Québec doit avoir quel- 
que embarras avec ce bagoût aus- 
si français que l’esquimau tel 
qu'on le parle le long de la Baie 
d'Hudson peut être du grec de 
l’époque de Pindare. 

Nos anis de l'Ontario qui veu- 
lent se servir de notre langue 
dans leurs relations avec nous fe- 
“aient bien d'apprendre d’abord 


issez dde français pour qu'un mys- 


marchand 


Son 


au. | 


MC 


sifioateur ne leur passe pas ains! 
le nez, en leur faisant croix 
c'est du français, un infect 
de Parisian French. 
André Verboi: 
CL 2 Es 


:NOS COMPATRIOTES S'EN 
ROLENT TROP'’ 


sous 
que 
ragoût 


“Les joumaux «d'Ontario 
| arochent à mes compatriotes d: 
ne pas assez s'enrôler, moi je trou 
ve qu'ils s'enrôlent: trop, pour 
traitement due nous recevons € 
matière scolaire de la majorité d. 
ce pays, traitement dont nou: 
avons un bel exemple dans la ea. 
pitale fédérale, où les écoles sont 
fermées par l'injustice de la ma. 
jorité, en dépit des dtoits qui 
nous furent confirmés par les Pà. 
res de la Confédération. J'ai er 
tendu avec plaisir, continue  }i. 
Lanetôt, le colonel Currie faire 
cet après-midi, l'éloge dela rac 
française; je voudrais bien qu'il 
amène dans les tranchées le nr. 
mier ministre de la province d'Or. 
tario, M. Hearst, aïnsi qu’une pa 
tie de la dévutation fédérale, af: 
qu'ils puissent y prendre les mi. 
É es leçons de justice, ils en a: 


Te 


hi 


raient grand besoin.” 

Ces paroles plutôt 
sont 
de M. Armand Lavergne. Cela e: 
plique pourquoi le Free Press n 
a pas encore dénoncées. Mai: 
de qui sont-clles? demanderez 
vous? De M. Roch Lanctôt, dép. 
té libéral de Laprairie. ! 
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Ferronneries â 
ï r Pour bâtisses, 
‘es, Papier à couvertures. 


Moellons et blocs d 
grosseur, sable, gravier, 


Glaces de fantaisie, 


ete, 


vements intérieur 


TEL. MAIN 2625.2626 


de clavigraphie, 


particuliers. 
ment les professeurs, 
slèves de valeur sont 
où téléphonez Main 
spectus illustré, 


béton, 
fenêtres, vitres, 


Portes et chassis, cadres et 
8 et extérieurs 


La Cusson Lumber Company, Ltd. 
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ESTAGUS/HED 1888. 


53ème année, 


La meilleure école au Canada de formation aux 


affaires, d'entrainement ; 
l'enseigne gg Le LS M 


ment de tenue des livres, de sténogra- 


des méthodes de vents. 


Premier prix a l'exposition du. monde 


Les visiteurs, 'apéclaic. 
sont bienvenus. Tous les 
aidés pour se placer, Dcrivez 
46 afin d'obtenir notre pro- 


THE WINNIPEG BUSIN ESS COLLEGE 


Coin de I 
Aucun diplômé hors To re sa 


Papier à bâtisses de tous geu- 


pierre concassée de. toute 


woulures, bois tournés, Ur. 


best tisssiLiititississitité 


ni de M. Henri Bourassa, nm, 


. 


frinuipeg, San 


EN PROVINCE 


DE Pés 


# SRE 
1 Dale, dy4t 


— 


ir, arpentour du gou- 
qui divise Îles terres 

rivière Carotte, a reeu un 
fléoramme du département, l’a- 
ontinuer l'arpentage 


# 0 
X nos teri [Il croit que le dé. 
partement ouvrira ces terres à Ja 
ro! t au printemps. 
Aujourd'hui, 28 février, avait 
lieu l'entrée des classes dans a 
nouvelle école publique qui a 
coûté | mone de $50,000. Cet 
tdiâce, le plus beau du Pas, cons 
trait on brique rouge, est pourvu 
de toutes les accommodations mo. 
deynes, a huit <lasses pouvant 
contenir 90 élèves chacune, cham 
br ur les institutrices, systè. 
me de chauffage à a vapeur, 
folairé à l'électricité, un système 
de ventilation mu par l'électrici. 


té, salles de bains pour les en. 
te, ete, Cette école cons. 
imite pour 400 élèves ne sera fré. 
auouitée que par 110 environ, avec 
cinq institutrices enseignant pré- 
sentement. 
La commission scolaire à comp- 
avoir les enfants de l’école bi- 
ingue qui se chiffrent à 105, mais 
los Canadiens-francaïis et les An. 
l:'s vatholiques ne pouvaient es- 
“rer que leurs : enfants rece- 
aient une. éducation essentielle- 
ent cätholique; les ‘Canadiens- 
rencaif ne pouvaient espérer que 
langue française y serait ensei- 


A di 
gnée à leur satisfaction. Ils ont 
décidé de garder Jeurs enfants 


ur école, quoiqu'’ils auront 
à la soutenir de leur propre ar- 
geit et À payer quand même les 
taxes pour l’école publique. 

Er 1915, lorsque da commission 
seulaire déeida de construire cet- 
te École de $50,000, les eatholi- 
ques, par l’entremise de $S, (4. 
Mer Charlebois, représentèrent à 
la commission scolaire qu'il n’é- 
tait pas nécessaire de construire 
une école si considérable, que si 
elle comptait sur les enfants ça- 
tholiques elle pouvait être assurée 
que jamais les enfants catholiques 
u'iraient à l'école publique. La 
conmission scolaire, malgré cette 
afirmation, fit construire l’école, 
et maintenant elle n’a qué 110 en. 


fants à mettre dans son immense 
édifice qui peut en contenir 400 
fa“ilement, Les enfants de l'école 
EVA ; 


DailIBUEe, 


sont au nombre de 
dans leur école, qui 
it est une école complè- 
nt séparée et soutenue par 
5 deniers des catholiques. 
Les deux institutrices de l’éco- 
le bilingue, engagées par la eom- 
l 


qu 


ussion scolaire, quittent l'école 
ingue et vont à l’école publi- 
que, sans élèves; leurs élèves res- 


tei leur école et deux 
Soturs Grises et Mlle Birs pren- 
ne \ direction de l'école sépa- 
vou 


De] it 


Dans ne des dernières chroni- 
ques il était dit que les fermiers 
prenant des terrains sur la riviè- 
Carotte avaient un marché ex- 
ellent à Le Pas pour subvenir 
aux besoins de cette ville, et qu'il 
fallait au moins de 1,500 à 2,000 


1e 


livres de beurre par mois pour 


re 


X4 
SE 
È t 
de 
2 
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Je 
Ex 
Ç 1 
à 
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ANA GR 
RASE 


LA GRANDE 
AMIE 


Par 


der 
ee, 
as 


PAR RIS AAA 


Pierre l’Ermite 


Jamais je ne serai plus RER 


Yeux du monde, j'aurai disparu 
tout à fait... 

Et, comme ils sortaient, Odile 
reganla Jacques avec un sourire 
W1 peu triste: 

Vous êtes mâle, votre 
figure va parler... Je vous assu- 
re qu'il faut devenir plus fort!.. 

. Je ne suis encore qu’un no- 
Vic dans Ja souffrance, ., mur- 
pure Jacques, mais Dieu va vi- 
\ LA . à i 


Et il mit sa main su sa poitri. 


dit-il.. Odi- 


-J'étouffe 1à!... 


l!.. Je ne savais pas qu'un hom- 
Me ponvait tant souffrir gsans 
mourir!.., 

® 6 © 


Us rentrèrent, et, devant Jean- 


ne, réussirent à se composer un 


Visage, Odile s’affaira autour de 
sa boîte d’aquarelle ; Jacques ælla 


lui chercher ses albums et revint 


les yenx rouges. 
14 


1 se amd à 00 soie rs 
l’entretenir, 3,000 à 3,500 livres 
aurait été plus exact. Mais, à part 
la ville proprement dite, les fer. 
miers de la rivière Carotte au- 
raient À subvenir À l'entretien des 
mines d'or qui 30 trourent dans 
kés'alentours de la ville de Le 
Pas, qui prennent beaucoup d’im- 
portanve, ct qui sont situées dans 
des endroits où da culture est pra- 
tiquement impossible, Ts auraient 
aussi à subvenir aux besoins des 
petits villages et des petites villes 
qui pourraient se construire le 
long du chemin de fer dg la aBie 
d'Hudson, et plus tard, quand la 
construction de Ja digne du the- 
min de fer de la Baie d'Hudson 
sera terminée, n'auraient-ils pas 
la ville de Port Nelson où ils pour- 
aient écouler leurs viandes, ainsi 
que tous iles autres produits de la 
ferme ? Car à Port Nelson, qui sû- 
rement sera tine ville, aueun pro- 
duit ne peut être enltivé: il fait 
trop froid. 

Done les fermiers établis au 
Pas on dans des environs seront 
les premiers à la porte pour écou- 
ler leurs produits, et même si 
Port Nelson n'était qu'une bour- 
gade, ce qui est très improbable 
les fermiers établis ici seraient 
toujours les plus proches du port 
d'exportation, par conséquent su- 
jets à moins de frais de transport, 
par chemin de fer, que les fer- 
miers établis dans n'importe quel- 
le partie de l'Ouest Canadien. 

Avec ceja les fermiers auraient 
à leur disposition des terrains 
d'une richesse exceptionnelle et 
une 4empérature très propice à 
l’agriculture, car quoique notre 
ville soit eituée ‘au 530 49’ de la- 
titude et 1010 de longitude, c’est. 
à-dire beaucoup plus au nord qué 
les terres renommées des prairies 
de l'Ouest Canadien, les gelées 
d'automne sont plus tardives ici, 
car il est très rare que les premiè. 
res gelées pouvant faire tort aux 
récoltes, soient enregistrées avant 
la première quinzaine de septem- 
bre. D'après des rapports du gou- 
vernement, des cinq dernières an- 
nées, i] n’y aurait eu qu’en 1910 
qu'il aurait golé dans le mois 
d'août, 


Voici le tableau de températu- 
re : 


Août 1910. — Moyenne: 56.8: 
maximum, 19 août: 80; minimum, 
27 août: 30. 

Août 1911. 
maximum, 19 
25 août: 94, 

Août 1912. 
maximum, 10 
27 août : 40. 

Août 1913. —— Maximum, 13 
août: 80; minimtun, 13 août: 40. 

Août 1914, — Moyenne: 61.4: 
maximum, 20 et 29 août: 80; mui- 
nimum: 38, 

Le rapport pour 1915 n'est pas 
mentionné ici, mais àl n'y e pas 
eu de gelée en noût. Ceci prouve 
que la culture peut être faite ici 
aussi facilement que dans des 
prairies de l'Ouest Canadien. Ce- 
pendant des personnes qui dési- 
rent venir stablir ici devraient 
demander de plus amples infor- 
mations en s'adressant à D.-F, de 
Trémaudan, secrétaire de la $So- 
ciété Saint-Jean-Baptiste, Le Pas, 
Man. 


— Moyenne: 57.6; 
août: 81; minimum, 


— Moyenne: 58,3; 
août: 80; minimum, 


Nous, Canadiens-français de Le 
Pas, nous associons de tout coeur 
aux nôtres de Winnipeg et de 
Saint-Boniface et du Mamitoba, 
dans dla revendication de nos 
droits scolaires et si nous ne pou- 


Ka ; Hs devaient, ce matin-à, aller 
äbprès de vous que lorsque, aux! en exeursion au Hagelselloss. 


C'est un château terrible, an- 
cien repaire de handits, sauvage 
ment situé dans un bas-fond' à 
une petite lieue du couvent, 

Afin d’épargner à Odile tonte 
fatigue inutile, Jacqués décida 
sur-le-eahmp qu'on attellerait . Ja 
pétite voiture, mise par l’aumô- 
nier, et sur la demande de Soeur 
Bernard, à la disposition des jeu- 
nes gens... Odile protesta un 
peu, prétendant qu'elle se sentait 
très forte ce matin, et qu'une 
marche dans les sapins ne pouvait 
que lui faire beaucoup de bien: 
wais Jacques tint bou, avec une 
volonté plus affirmée que l'habi- 
| tude, et mit dans la voiture une 
provision de couvertures à faire 
croire que l'expédition partait au 
Pôle Nord. 

Et ils partirent, bande presque 
joyeuse en apparence, Jeanne 
plaisantant son frère, qui, au lieu 
les rudes bêtes du Val d'Api, 


er 


. TT TT 
vons, vu les 500 milles qui nous!que nous voulons, en gardant les 
séparent, nous joindre à eux deldeux langues, faire de nos enfants 
COrps, nUUS le faisons par la pen-|des hommes capables d'entretenir 
séc et par le coeur. des relations commerciales ou au- 
1, Mac rec ntec tous les pas du monde 
D:F, de Trémaudan FE SNS 


EL à ns: 
SAINTE-ROSE | 
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Répouse à ‘‘Patriote' 


Dans le journal la Liberté du 29 
février, je dis un article qui m'’in- 
téresse, étant commissaire d'école 
pour le district de Sainte-Rose du 
Lac, et je tiens à mettre au point 
les reproches que ‘‘Patriote’’ fait 
aux commissaires, Après, comme 
dit l’article, leur avoir passé Ja 
main dans le dos le 8 février, cho- 
se que nous n'avions pas besoin, 
‘‘Patriote”” aurait mieux fait de 
se renscigner avant d'écrire son 
article. 


Sans vouloir froisser, en quoi 
que ec soit, le ‘‘Patriote’”’ de 
Sainte-Rose, j'aurai, toutefois, 
quelques rectifications à faire sur 
son article du 29 février. 


Si j'ai félicité nos commissaires 
d'école (tant anglais que fran- 
çais) «ur leur attitude à Ochre Ri- 
ver, c'est qu'ils avaient refusé 
de faire partie d'une association 
scolaire sans avoir au préalable 
consulté leur inspecteur bilingue, 
M. Brunet, et ils avaient bien de- 
mandé que ce dernier viennent à 
la réunion de Kainte-Rose, Ce 
n'est done pas à eux qu'il faut 
s’en prendre si le gouvernement 
a envoyé à sa place M. Herriott, 

En second lieu, je n'ai jamais 
vu que le ‘clan anglais’’ ait tou- 
jours mené les affaires à Sainte. 
Rose, Et quand cela serait? A qui 
la faute, si ce n’est à nous tons 
français qui ne nous réveillons de 
notre torpeur que lorsque l’enne- 
mi est à notre porte! 


Depuis que Sainte-Rose est en 
municipalité, pourquoi, alors, mon 
cher ‘‘Patriote’”, ne vous tes- 
vous pas devé plus tôt, pour nous 
montrer le danger? Nous aurions 
pu alors créer entre nous cette 
union et cette tenacité que vous 
leur reprochez, et qui nous au- 
raient laissés maîtres de la direc- 
tion de nos affaires. 

Croyezmoi, cher ‘Patriote’? 
l'heure est mal choisie pour venir 
attaquer des quelques Anglais de 
notre paroisse. Sans doute, il y a, 


River. 


représenté par ses trois commis- 
saires: un Métis (qui s'en 


qui sont au parlement en ce mo- 
ment à Winnipeg}, et un Fran- 
çais, qui depuis bientôt 18 ans est 
à Sainte-Rose, 

Après avoir entendu les expo- 
sés de l'inspecteur et nous être 
consultés, c'était facile à voir où 
ces soctaires votlaient en venir, 
et notre président du distriet, qui 
est Anglais ot qui parle aussi le 
francais, leur à dit que nous ne 
rentrions pas dans lenr eomhinai- 
son. (était nêt, 

Puis nous avons demandé à ce 
qu'une personne du bureau d’é- 


pliquer ee progranme, et s'il y 
avait moyen, arriver à faire quel- 


municipalité y seraient représen- 
tés, 


M. Herriott nous 


G) 


répondu que 


à 


Voilà ce qui s’est passé à Ochre tous catholiques et que nous de- 


Le distriet de Sninte-Rose (jeltions de races jei. 
ne m'occupe pas. des autres), était| 


fait | 
É | 
gloire), un Anglais, (pas de ceux soi disant ‘Patriote’ ne s'est 


ducation vienne à Sainte-Rose ex-ld’un mois... à votre idée 


que chose, tous les distriets de lalerétaire et C ul 
inomibre ‘‘2??, C'est là qu'il fallait 
| ] 


APT DE PQ : ) Si «à ( 
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différentes manières, mais celui 
qui se distingue entre tous, c'est 
lui qui a une volonté énergique. 


der 


Rose, ils ne seraient pas au pou- 
voir, car ‘Patriote’, je l'en défie, 
ne peut me donner le nom d'un 
Anglais qui ait voté pour le parti 


SAINTE-ELIZABETH | 


ee | 
* : [Sa 
Jeudi dernier M. Alphonse La-| Donc, senez isi os cho 


anis + 


aie 
“zu 


A 


libérai; je parle des Anglais mat. charité et Victor Fontaine quil. homestesÂs pe 2 et 00 Qt: 
quels Tous Taites dliusion ; et oom-|rent leur famille prit s t'Étacléants Ensuite par 
bien dans l'élément français quil blir à Mamerset, Gù 112 ti nt| sonsei jvoi Sani 

ont voté pour le programme libe-|üne salle de billard. un atelier deltour ira bien. Rimnrossez-vous di 
rad (une langue nationale)? Mais! harbier et une allée do auilles.! sortir le plus tôt possible de l'E. 


Nous leur souhaitons à tons deux 


( gypte et de prendre le chemin de 
un heureux snenès dans jenr non 


pour moi, en politique toutes Îles 
Camperville, où vous trouverez | 


idées sont respectables, l'on pen- 


\a 


se toujours bien faire, mais ça cel velle entreprise, torre promise, 

n’est pas de la politique, une per- 6 % & | # Me PAS 

sonne qui vous dit: Je vais te cou-! Aile Senez, institutrice, fn+| Votre ami bien sincère, 

per la langne ; vous dites oui. Quoileonduite vendredi nar M. Fred J..G. Parent 

attendre de cette personne après ?| malgré le onanvais temns, à a Pa Fe 
Maintenant, ce que ‘‘Patrinte”’| gare de Morris, d'où elle &e rendit | Re 0 LOIRE 

cherche, d'après ses articles, ear|à Saint:Bonifaec au milieu de sa! SAINT-ADOLPHE 

toute la population ici est pour|famille, presser quelques jours. | ue 

nos écoles, c’est d'arriver à nous|Elje ost revenue lundi matin ponr| d 

diviser. Il devrait comprendre reprendre se elasse. f Soeur Valérie St-Jean, supé- 

qu'à Sainte-Rose nous sommes . + »* Irieure de la Congrégation des 


Mme II. Fontaine, ani était en! Filles de la Croix de Saint-André, 
visite à Somerset demuis jendils’est rendne à l'hôpitel de Saint- 
dernier, est de retour dans sn fa-l Boniface, mardi dernier, visiter 
mille. june de ses compagnes, dangereu- 
senient malade, 


Pas de ques- 
Mais ce n’est 
pas cela, d'après ‘‘ Patriote’, c'est 
‘tue ct assomme””, 


vrions trester unis. 


ee + + 


Je puis faire remarquer que de! M: et Mme Wilfrid Desautels 
ja-[sont en visite à Winnineg depuis 


A % 


Los paroissions de Saint-Adol- 


mais oceupé des affaires qui re-|20$ Jours derniers, re : 

gandaient notre distriet d'école. PARU [phe veulent eux aussi prendre 

Sans cela il se serait trouvé à lal Mme Aimé DBellorive, malade part an mouvement qui. se fait 
depuis janvier. se remet, Nous ini dans toute la provinee par les 


réunion annuelle qui a eu lieu en 
juillet dernier pour élire un ecm- 
missaire pour remplacer M. Emile 


Canadiens franenis pour obtenir 
leurs écoles et c'est pourquoi di- 


|monche dernier il y eut une gran- 


souhaïitons un rétahlissomeont rom. 


plet. 


“ * LC 


Houde, qui a occupé cette plare an : Elus ANA Amen de Ÿ 
pendant plusieurs années pour le] M. Uldège Miron était en visito| le assemblée afin de former un 
chez son père ces jours derniers, ["Crele paroissial. On donna au 


bien du district. l 


le nom de ‘Béliveau'’ et 
choi- 


|nerele 


| 


e n © 


offeiers suivants furent 


‘Patriote’? aurait Mlle Corine Leblanc cost pari 


LS 


qu'à part des commissaires, le se-loos jours derniers pour aller oa!sis: le Rév. JM. Mireauit, prési- 
+ . * . e Q ” ” T1} . “ 
crétaire et l'auditeur, il se trou-lvisiie À Snint-Boni£ace {dent honoraire; M. Eugène Lan- 


à cette essemblée qui dry, président; M. Dieudonné De. 


remarqué 
vait 


ñ 257 » , « a —— 6 4-2 ——— Q Au 
avait été affichée pendant près ilorme, 1er vicc-président; M. J.- 
eom- CAMPERVILLE [P. Prateau, 2me vice-président, et 
hien? Vous ne trouverez jamais. | M. C, Ganthier, écerétaire. 


Allez voir des minutes chez le <e- 
vous trouverez JlelA nos amis lecteur: 
de !» Liberté, 
L'an dernier nous vous avon 
fait connaître qu'il v aveit 


M, J.-P, Proteau est allé à da 
ranvontion des commissaires d’'é- 
AS! roles tenue à Winnipeg le semei- 
déelne dernière. 


| 
| 
| 
Pr | 
élire un | 


nommer 


faire du ‘zèle, et pour 
commissaire, il à fallu 


parmi eux, quelques protestants|ce n'était pas dans son distriet,[tne personne qui pour des CAUSES! helles terres à prendre dens la 

sectaires qui ne sont mpeut-être|Sainte-Rose faisant partie deslimporiantes ne se trouvait pas &lifgjon de Camperville, Un hon| diet { 

pas très bien disposés à notrelécoles bilingues. Nous avons de-[la réunion ce jo là, Après, Silnombre de Canadiens franenis ontl LAFLECHE, SASK 
di comme vous dites, ÿ « Ê 


mandé qu'il nous envoit 1 
teur Brunet. Il nous à dit qu'il en 


égard, mais il y en a d’autres, par inspec- 


contre, catholiques comme nous, 

Aa: , . . = +: : 232: 
qui à notre contact, ont appris à|parlerait à Winnipeg. C'était, 
parler français et qui compren-|‘‘Patriote’’, l'inspecteur Brunet 


nent toute l'utilité des deux lan-|que nous avions deinandé, et non, 


gues. comme vous nous en faites Île re- 

Au lieu done de les éloigner de proche, eux qui vélent nous ‘op- 
nous par des paroles vexantes, je| primer. Saviez-vous quelque cho- 
dirai même injustes, soyons donc|se, ‘‘Patriote’’? C'était à ce mo- 


plus 1nagnanimes; invitons-les de|ment-là qu'il fallait nous préve-| 


bon coeur aux réunions que nous|nir, sans nous laver la tête aujour- 
serons obligés de tenir pour la|d’hui. 

défense de notre langue, et sans| C’est aussi pour moi un grand 
aucun doute, mous arriverons à tort dè comparer les Anglais d'iei 
leur faire partager toutes nos 
idées, en les persuadant bien que[au parlement en ce 
non seulement nous défendons| Winnipeg, car s'il n avait 
nos droits légitimes, mais encore |qu'à l'élément anglais de Sainte- 


GILLETTSS 
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moment 


CONSUME LA 
CRASSE 


LE MEILLEUR NETTOYEUR ET 
DÉSINFECTANT CONNU. EM- 
PLOYÉ POUR ADOUCIR L'EAU 
OU POUR FAIRE LE SAVON. 
ENLÈVE LES GRAILLONS ET 
LES CROÛTES DES AIS- 
SEAUX À FAIRE OÙ À RÔTIR, 
REFUSEZ TOUTES LES SUBSTITUTION 


== 
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TORONTO ONT 


FAITE EN CANADA 


TORONTO ONT. 
WINNIPEG MONTREAL 


a 


Au Val d’Api, je n'aurais 
pas l'ombre d'un doute, dans la 
montagne, c'est différent, surtout 
à Sainte-Odile, * 

—En tous cas, ci 
soir, ..? 

—Espéronsile, 

—Aurons-nous de l’orage.? de- 
maude Jacques à un garde fores- 
tier qui descend d'une ‘‘sehlitt”?, 
la bretelle du: fusil à l'épaule de 
son dolman gris. 


conduisait une bruve hourrique 
qui avait des habitudes d'âne de 
Montmorency dont elle entendait 
bien ne jamais se départir. 
D'ailleurs, Odile est parfaite: 
c'est elle qui entretient Ja conv :- 
sation, la rattachant à.tous les in 
vidents de la route, la faisant dé- 
vier aussitôt qu'elle affecte de de- 
venir un peu trop grave. Jacques 
ne peut prendre la même note, 
alors elle le stiumule presque avec 


#rait pour ca 


une sorte de fièvre, comme si elle! —“De l’orage..? cette nuit, 
ne voulait pas se faire à cette pen-| peut-être. ARTE à; 
sée qu'elle devient moralement! —Mais d'ieidà... jusqu'à mi. 
plus forte, que son fiancé. Mais|di..? 


—Sûrement nol 

Et, se fiant à cette parole rassu 
rante, les jeunes gens continuent 
leur route vers le Hagelsehloss. 

La petite voiture cahote main- 
tenant au flanc de la montagne: 
et-Jacques explique à ses compa- 
gnes, que deux fois, étant tout 
jeune homme, il a battu Ja forêt 
en tout sens pour trouver Je mys- 
térieux Hagelschloss: et que, deux 
fois, il a fait un lamentable buis. 
son creux. Tout dats ce château 
est unystérieux: son apparence 
sauvage, la dureté de son site, son 
origine, les événements dont il 
fut le théâtre et le difficulté de 
son accès, D'ailleurs, une simple 
excursion d’un matin suffira, car 
l'endroit est plutôt lugubre, Déjà 
les sentiers devienneut si étroits, 
que da voiture trouve juste la pla- 
ce pour passer entre Le: Sapins : 
puis, les raidillons se . creusent, 
descendent presque à ‘pie. 


Jacques résiste ; il fait lourd,. ce 
matin, €t vraiment il ne se sent 
pas en train... 

En véalité, l'atmosphère cest 
étoufante : heureusement Je Ha- 
gelschloss est perdu tout au fond 
d’un ravin, et là-bas, probable. 
ment, des voyageurs trouveront 
un peu de fraîcheur, 

Is descendent de Jacet en lacet 
dans la montagne, s’enfoncent au 
milieu des sapins: en se retour- 
nant, ils apercoivent à peine entre 
les têtes des arbres se «découper 
un peu de ciel d'un bleu noir in. 
quiétant. 

Plusieurs fois pendant la route, 
Jacques s'est retourné, examinant 
quelques nuages lointains d'au. 
tant plus attentivement que l'ho- 
rizon diuinue sans cesse à mesure 
qu'ils descendent. 

—Tu as l'air anxicux.. 
ve Jeanne, * 

—Le fait est que j'éprouve des 
inquiétudes pour la continuation 


CE 


? obser- 
Alors 
Jacques abandonne. le véhicule et 
le laisse sous la garde d’un hûche- 


du beau temps. 
—Avee une étendue de bleulron: puis la petite caravane s’en- 
pareille. ; ? vage dans dés:pentes qui sem- 
) «VA HT 
, Le. * 


om EU les Anglais! répondn à notre appel. 
étaient rentrés, à qui la faute? A 
‘Patriote’? 


| Notre recensement de janvier! Eur 

1916 donne 105 Canadiens fraru-| Lo 9 mars, M: Honoré Laprise 
Heureusement que “Patriote”'|0nis à notre nouvelle enlonie. Ce-lcondnisait à l'antel Mile Maric- 
n'est pas le porte-parole de nous pendant il reste encore de bons Laure Morin. La bénédiction nup- 
tous ici de la langue francaise [HOmESIAAUS à prendre à trois mil-{tiale fnt donnée par M. le curé 
Maintenant je donne mon idée|!fS de fgiles ct du village, ct ces! Dubois, Après le déjenner, servi à 
ur cette famonse organisation des[t0tTes no Jrissent rien à désirer! l'hôtel Métropole, où M. Geo 


rges 


Sr APT UUE Je dis qu'il veut}Pour leur bonnes qnalités. Nous! Morin fit nn discours exquis les 
mieux avoir une minorité dans[feisons done encore appel à ious/henrenux époux partirent pour 
[une affaire qui nous intéresse que Ra CnsGIene shit Te de |PEst en voyage de noces. . Nos 
ide ne pas être représenté, SANEN, j Sani 1e ter tôt Van. meorllenrs voeux de honhour, 
La romparaison est là mpourlhle se choisir des homesteads. Pan SU 
Le père de famille tronvera jeil Nous sommes heureux d'ap- 


avec la bande de scetaires qui est preuve. Ces jours-ei, dans les dé- 
àlbats parlementaires, il y a 
tenu lbien petite minorité, et. 


nement ane CPE Vanne car en ms 


nes prendre que M. AS Bourassa, 
qui était tombé malade à Seaitle, 
où il] possait l'hivei, tronve 


micux. 


uneldes terres rapprochées Îles 
quoique des autres pour lui et ses 
dans le fond tons ces défenseurs] Il n'est pas nécessaire d’être for- 
de la langue frençaise savent|tuné pour se cer sur un home- 
qu'ils ne pourront rien changer|steal. Pas d'argent ne veut rien! 
au vote, ils n’en défendent pas dire quand il y à de la honne vo- 
moins nos droits avec énergie 2t[lonts, Presque tons nos colons sont 


gercons, 


sÛ 
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Le club de hockey de Laflèche 
1 battu tous ses rivaux sur cette 


ne se génent pes pour jeter à laldén 16 de eapit: quand ilsligne, et gagné la conne da : la 
face de tous ces soctaires nos re-lahordent leurs houost La! Saslkentohoan du Sud 

vendications justes, car ces Au-} plupart ont aussi une Faraille res- \ 

glais-là ne mous empêcheront ja-[peeteble à nourrir et pour Lo ne 
mais de parler notre langue, äfeeux «qui veulent prendre les cho- 
moins qu'aux prochaines élec-[ses du bon côté, l’aisance arrive.| Elle a tant de qualités. -- Celui 
tions nous (leur en donnions enco-fre. presque au galop. Ce résuitat|qui possède une fiole de l'Hnile 


re un morceau. est obtenu par du travail, de l’6.|Elcotrique du «locteur Thomes a 


Eh bien pour da question de no-fconamie et de la volonté. L'expé-lun préservatif contre plusieurs 
tre district, nous ne bougeons|rience prouve que ceux qui ont] maux. Cette huile fora disparai- 
i0s 


fire une toux, mettra {in à nn rhu- 
pasime, préviendra un mal de gor: 
lelelle véduira Ll'inflammation d'une 


pas, c'est que nous sommes satis-[le plus d'arsent et forment 
faits. Car ‘qui ne dit mot con-lplus grands projets ne sont 
sent””. Voilà, ‘‘Patriote?”, Ntmain-ltotjours ceux qui réussi {lai 
tenant faites-nous des articles! mieux, à enuse le leur manque delsontusion, fera disparaître 
pour nous encourager à nous unirfcouruge ct de constance, et nous|douleurs les plus persistantes 
au lieu de nous haïr, et s’il y alles voyons se promener d'une pla-|guérira rapidement les éonpurez. 
une brebis galeusc, ne tuez paslcc à l’autre sans se fixer définiti.| C'est en ellesméñte tn trésor da 
tout le troupeou. Un jour ou d’au-|vement, médeerine et on se Ja neut nroen. 
tre vous pouvez eu avoir hesoin, Un homme pout se mesurer de rer pour vingt-einq sons. 


euT 


e 


bient converger vers le tond d'un|ceinte extérieure conduisant nie v les raidillons, pour ne trou- 
immense entonnoir, château; de Join, avec ses pierres| ver, en somme, qu'un ebri préeni- 
—On dirait que tu nous fais|rouge sombre ct ses grilles rouil-lre, une hutte dénenaillée de hû. 
desecndre en enfer! observe Jean-|lées, an dirait un soupirail d'’en-leheron:; mieux vaut cent fois pré- 
ne, fer. Fin quel siècle sauvage, etlcipiter la desre 
Tout de suite, Jacques, qui sem-|qtieis hommes ont pu avoir l’idéelet demander asile an colosse de 
ble n’'attendre que cette observa-lde bâtir une forteresse dans ce re-| pierre, qui semble, dans son base 
tion, propose de s'en tenir là;|paire,.? fond, regarder les jeunes 
après tout, le Hagelsehloss.est un! Si nous u'allions pas pluslavee les yeux grands onverts de 
château coume tons ceux qui en-!lain..? répète encore Jacques. ses fenêtres héantes... 
tourent Sainte-Odile; le site seul! Mais les jeunes proies! D'ailleurs, le temps va manquer 
a une beauté plus sauvage, de la-lteut: la promenade n'a pas été fa-là ]n réflexion, les coups de tonner- 
quelle on peut se rendre comnteltigante; elles sont vennes en voi-[re receommrenvent, grandiseent, se 
sans aller plus lain. ture; et descendre dans cette at-| multiplient: an dirait une armés 
. —Mais ‘‘plus loin’? est si pen|mosphère très douce, très voilée, [de chariots de fer vronlant à 
lin!... répond Odile, en pénsant au soleil brutal de -]erands fracas sur un ciel de fer: 
Vous le désirez. , ? haut, c'est vraiment double plai-[des éclairs s'allument, aveuglants ; 
—Je le veux presque. sir, puis, là-haut, à doux cents pieds 
Eh hien! allons!.. Jacques, pouriant, résiste enco-| au-dessus de leurs têtes, ils enten- 
Maintenant, on ne voit plus delve au désir de ses compagnes. dent erépiter les larges gouttes de 
ciel... un jour neutre descend! —Qui sait, dit-il, si 4à-hant le!pluie aue le feuillage des sepins 
dans cotte nuit, au travers des sa-!soleil est anssi éclatant que vous|arrête auelques instants encore; 
piné supemposés; et, tout “au-des-|le supposez. ? Voulez-vous le fond{il semble que, dens le lointain, 
sous d’enx, dans un fouillis inex-|de ma pensée, :? Malgré la parole |tout un océan accourt échevelé, et 
triéable d'herbes et de ronces, les! du garde forestier, j'ai peur delroule ses vagues dans la feuillée 
jeunes gens perçoivent le elapotis|l’orage... ei si nous étions pris|sombre,., Le vent se lève défini- 
de ruisseaux qui, en hiver, devien-|par lui au fond de cet entonnoir,|tivement, souffle, s’achamme sur les 
nent de véritables torrents. ee serait terrible. grands bois, enserrant la monta. 
—Pas possible, murmure AJae-| Lo mot n'est pas prononcé|pne entière de sn sauvage étrein. 
ques, le garde s'est trompél!.., illqu'un coup de tonnerre éelate,|te, et sa puissante voix chante, 
doit monter un orage sur Sainte-|lointain d'abord, puis mebondis-|pleure, se tait, éclate au-dessus 
Odile ; le Hagelschloss est sombre,|sant de montagne en 1nontagne,|des vallées, 
mais je ne l'ai jamais vu noir com-|raulant de vallée en vallée, réper.| Encore quelques instants, l’o- 
me aujourd'hui. enté, multiplié par mille échos, |rage va battre son nlein, un de ces 
—Je ne vois rien du Odile tressaille, car le premier |orages subits de montagne, qui 
répond Odile en riant, coup s’est à peine évanoui dans|transforment les senticrs en tor 
—Tà... au-dessous de vous..?|[les bas-fouds, qu'un second... etlrents et los ravins en fleuves... 
Et, arrêtés au milieu du raidil-[un troisième éclatent plus sinis-| Jacques regarde sa socur: 
lon qui semble accrocher par mille! tres, Un vent glacé passe sur leurs! -—Poux-tu te tirer d'affaire tou- 
racines tordues sa pente très rai-| visages... et un silence d'eftroiltée soule.. * 
de au flanc de L'Odilienberg, dafs'étend sur toute Ja natuie. —Oui,., sûrement, ne t'inquiè- 
jeunc file aperçoit une  masso|: D'un coup d'oeil, Jacques jugelte pas... occupe-toi d'Odile... 
énorme de mierres d'un rougefla situation: 4 —Alors, suis-nous; rendez-vons 
sombre, enchées derrière un réplif - Revenir en arrière vers la voi-{en bas dans les ruines... 
de terrain. C'est le : re en-fture..®? C'est la montée mpénihle|:. Odile ‘attend Îles ordres, le dos 


ite dans le ravin, 


gens 


tout!... 
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7777 AUBIGNY éclairée par la littérature militai. 


M. et Mme Viatour Laferrière 


suld. Parrain et marraine: M. ot! 
Infloetifs de celle-ci étaient 


Mote Albert Morin. 


M ct Mme Charles Laferrière,;rieurs à 


une fille, haptisée Marie-Octavie- 


Rose. Parrain et marraine: M, et! 


Mine Elie St-Jacques, 


s ns * 


Cés jours derniers, Miles Char-} mettre sur pied des 


tier ont eu la visite de leurs eon- 


ïines, Marie-Louise et ITélène La! 


ferrière, ainsi que de Jour 


lnent ne lui permettent 


Mile Emérite Laferrière 

Ville Marie-Louise Boiteau, ins- 
titutrice de l'école Bourret, est | 
allée se promener à  Winnipeg.| 
Elle reviendra lundi 
“eprendre sa classe | 


# x e? | 


Dimanche dernier il 3 
grande soirée chez M. Louis Ja-| 
férrière, 
invités. Au nombre des nombreux 
invités on remarquait les deux de- 
moiselles StJacques, M. Philippe 
Dubue, M. Elie St-Tacques, M. et 
Mme Pierre Hébert, | 


Comme il a fait froid ces jours 
dernier, les patineurs ont été pri] 
vés de leur amusement favori.| 
Mais ils se proposent de vrepren- 
dre le temps perdu maintenant 
qu'il fait beau. 

Petit Chaperon Rouge. 
MA BI-E———— 


LES DESTINATIONS DE L'AR- 
MEE ALLEMANDE 


ist 

“impressions d'un neutre? | 

* Par 16 colonel Feyler 
Le,Journal: 


Dans ce anoment-ci, on ne dis- 
cerne pas nettement du dehors les 
résolutions auxquelles, pendant le 
cours de l'hiver, a dû s'arrêter le 
commandement en chef austro-nl- 
lemand, Aucun mouvement d'use 
omplitude suffisante ne les », jus- 
qu'ici, révélées, Cela ne signifie 
pas qu'elles n'aient pas été prison, 
L'étatamajor impérial devrait 
être tombé bien bas pour avoir 
oublié son règlement de manoeu- 
vre, qui lui dit que la pire faute 
d'un chef est de ne se résondie à 
vien. Méime le eas extrême ot ex. 
ceptionnel d'une absence de ton. 
te opération doit être l'effet d'ime | 
volonté raisonnée, done justifié, et 
non celui de d'ivrésolution, 

En attendant l'heure 
pourra déconvrir où ef 


l'on 
quellles 
Ile 


initiatives des holligé- 
| 


ou 


SOYONTL CS 
rants, il est intéressant de compa- | 
rer les résultats aequis par les! 
Allemands aux espérance d'a- | 
vant la guerre, Ces résultats, à la 
date d'aujourd'hui, répondent-its 
d'opéra. 


au programme général 
tions? 

ils demeuvés en deeñ? La straté-| 
gie enseigne que la victoire, pout 
être décisive, doit avoir détruit | 
l'adversaire, Mais cetie destine. | 
tion peut être un soup de foudre, 
à la Frédérie le Grand et à la Na- 


poléon, où lente et mesurée, à laltions sont plutôt modestes quand|en cés termes-el au Citizen : 


Fabius  Cunetator. Comment, 


avant la guerre, l'état-major im-[par ce remède. Eseomptez un vrai|attirer. l'attention 
delsoulagement et un bénéfice dura-[l'Ontavio sur le triste 


périal voyait-il la destruetion 
ses ennemis éventuels, et jusqu'à 


quel point les faits ont-ils "épon-lee remède et vous n'aurez aueune compagnie de deux amis, l’un de 


un fils, baptisé Josenh-Albert-Ur-| contre ln Triple-Entente, Elis a 


| . 
reconnu qu'en chiffrés absohuis les 


matin nour!l'Angleterre. 


eut une |réserve 


Parents et amis étaient | 


L'ont-ils dépassé où sont- | == 


jre allemande. 
| Cette dernière a étudié de très 
près l'hypothèse d'une guerre 


sUpÉ- 
ceux de l'Allemagne, 
mais elle a admis que, par les mo: 
dalités. cette supériorité pouvait 
être prévenue ou surmontée, 

La France, at-ella dit, pout 


Ge mo meme 


troupes de 
première ligne en nombre égal à 


celui des troupes allemandes, 
{ante| Mais l’infériorité de sn natalité 
let le forcement de sch  reernte- 


pas on 
remplacement suffisant. 

Cette insuffisanre ne saurait 
être rachetée nar le concours de 
Celle.ri ne dispose 
que d’une armée de terre très 
modeste, qui, par sureroil, sert de 
aux armées coloniales. 
Que res arméos aiont besoin de 
leur réserve, mûr ee faihie con- 
»ours disparaît. 

Enfin, la Russis nossède +105 of. 
feetifs énormes. Cependant, cor. 
{ains d’entre eux sont immabilisés 
vers les lointaines frontières do 
l'Extrême Orient ot dan: le Can- 
case, et d’autres, à l'intérieur de 
l'empire, retenus par le péril ré. 
“olutionnaire. Tn outre, l'élan na- 
tional ne saurait soutenir ne of- 
fensive prolongée: il puisera 
avant qu'elle ait ahonti, eonune 
on l’a vu lors de !n 
Mandchourie, où il a fallu siuner 
la paix au moment où la situation 
militaire allait se retourner à l'a. 
vantage des Russes, On ne rever:| 
ra pas 1812 | 

Cet examen des ronditions d'u-! 
ne guerre de l'empire allemand! 
côntre la Triple-Entente a été ac-| 
compagné d'un second examen, 
celui des conditions générales 
d'une guerre, quelle qu'elle soit, 
conduite avec les moyens nou- 
veaux que le progrès des sciences 
a mis à la disposition des gouver- 
rements et des états-majors. Cet 
cxamen-là s'est proposé la re- 
cherche d'application d'un ensei- 
gnement d'histoire militaire, qui. 
apposant da vitesse à la masse 
c'est-à-dire la manocuvre au norm-| 
bre, montre celle-là 
souvent de celui-ci. | 

Adoptant done ect enseigne- 
ment, la littérature militaire & 
dit: notre ennemi éventuel renré- 
sente une masse supérieure, mais 
dont la supériorité ne sera mas im- 


men 


| 


ovorrn 1! 


médiate ni durable. ÆEn  consé-| 
quence, notre armée dait être 
constituée de telle sorte -an'elle 


gagne de vitesse la formation da 
la inasse ennemie supérieure, et, 


jusqu'au | 


pas À 
qu'à défaut, elle dure 


moment où cette inasse se désn | 
grégora d'elle-même, Si l’on don! 


ne à cette formule abstraite la 
forme de l'exemple concret, on 
ôbtient. le plan de guerre alle 


Un vrai soulagement contre 
l'asthme. -- On n'a jamais an- 
noncé par des réclames flamho- 
yantes le remède du docteur Kél-| 
lagg contre l'asthme. Ses préten- 
cures 


on songe Aux accomplies 


ble quand vous faites l'achat de 


du? HAneifant pas poser cettelraison de vous croire déeus. II 
question aux principes de ‘a stra-[donne un soulagement définitif 


tégie ; il faut ‘à poser à l’organi-|dans beaucoup de cas où d'autres|balt,) je remontais la rue Sussex, !plus formidable 
quand je vis une foule de petites] 


sation de l'armée allemande, 
à un arbre; car, ici, les circons- 
fances transforment Jacques en 


une sorte de capitaine qui, ayant 
toutes des responsabilités, possède 
aussi tous les pouvoirs, Si Odile 
deseend seule, même aidée de Jac- 
ques, c'esi, à coup sûr, la pluie 
d'orage tombant froide sur cette 
enfant déjà tout essoufflée de la 
vient de faire; 
pluie  erépite 


course qu'elle 
d'ailleurs, cette 


ma#itenant à terre, traversant les! vicille herse rouillée qui barre la 
l 


arbres, plaquant de larges gouttes 
sur le go) couvert d'aiguilles* de 
sapins. 

Alors, sans un mot, 
prersl sa petite fiancée dans ses 
bras, et, la protégeant de son 
mieux, les deux bras de la chère 
enfant noués autour de son cou, 
descend au milieu de la grêle, des 
celairs et du tonnerre,., Mais on 
divait que le ciel, en les voyant 
s'unir tous les denx pour résister 
aux éléments, décide qu'ils n'’at- 
teindroit pas le Iagelschlass... 
Toute da nature semble se dever, 
se révolter contre eux et les as. 
saillie... de raidillon, inondé de 
uréle, se l'ait glissant comme du 
verre; des sapins cessent nel sous 
leg rafales du vent et hbarrent le 


Jacques 


chemin; les branches fouettent, 
soufflettent la figure de Jac- 
ques... 


Odile, erie-t-il, cachez-vous la 
tôte wontre moil,., Ne regardez 
pas ! nous arriverons! plus 
que deux sentiers !!.. 

Et, tout aveuglé par la pluie, la 
{figure criblée de grêlons, Jaeques 
uherche su soeur au travers de l'a. 
rage... [ l'aporcoit à dix mètres 
devant lui, un bras enronlé au- 
taux de son front pour se proté- 


remèdes ont tout à fait échoué. 


or mb mme, 
ger, ot de l'autre, se frayant, elle 
aussi, courageusement un passage 
vers les ruines, 

Mais, à leurs pieds,sil y à déjà 
un petit torrent. qui roule, saute 
ét bouillonne de roches en roches 
autour du château; il faut entrer 
dans l’eau jusqu'aux genoux pour 
passer... [ls sont amaintenant 
blattis, pauvres êtres perdus dans 
ln grande tourmente, contre la 


porte... I y a des siècles qu'elle 
n'a pas été levée, et, pour entrer, 
les visiteurs passent habituelle- 
ment par les fenêtres béantes qui 
s'ouvrent du côté Nord; mais, 
dans ce cyclone qui semble 
couer la montagne elle-même, il 
n'y a pas une seconde à envisa- 
ger la possibilité de faire le tour 


se. 


cles ruines au travers du fouillis| 
fau 


de pierres et de l'enchevêtrement 
des herbes, Quant à remonter 
vingt anètres plus haut, pour 


victoricuse!, 


HS 


carre + 
tr — 


D qu émerge ip mnt de vont LOS. 
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LA LIBËRTE. 


en a ne 


mamnd : prévenir la supériorité nu-|filles entrer dans uñe grande ca 
se catholique. Nous nous informä-| 


inérique des armées anglo-franco- 
russes en lançant sur l'Occident 
uñe âtmée plus manoeuvrière et 
mieux ontillée que l'armée adver 
se, puis user l'offensive 


d'Orient jusqu'au moment où l’el parce que’ le gontimioment onta-|tes, 
leur!diens-français, qui refusent, 


puisement de l'élan national russe 
ko refusera de da soutenir. 


Que l’on demande maintenant 
à l’armée allemande si sa consti- 
tution est inspirée de cette ligne 
de conduite; en d'autres termes, 
si l'outil a été forgé en vue de 88 
double destination de rapidité et, 
subsidiairement, de durée, La loi 
militâire allemande répond en 
montrant nne armée aetive ont 
les effectifs de paix côtoiont de 
près los offcetifs de mobilisftion, 
et dont les éléments remplissent 
ou remplissaient seulement 
les cadres de l'armée active, mais 
an sortir de cclle-ci, et par von- 
kéquent en plein épanouissement 
de l'entraînement, les cadres des 
premières réserves. (l'est la desti- 
vation initiale de l’armée, l'orga- 
nisation du programme de rapidi- 
té, Pnis le programme de durée a 
été organisé au moyen d’une surn- 
hbondanee luxueuse des cadres de 
réserve, prêts à recevoir les réser- 
vistes supplémentaires dans leurs 
formations de seconde ligne, hom- 
mes dans leur complet développe- 
ment et que n'atteint pas encore 
le ralentissement des gestes, Ils 
appartiennent, en fait, aux ar- 
mées de manoeuvre, et non aux 
forces territoriales, 


non 


| Cr 1 1, > 
qui incombe la responsabilité 


qu'importe quel 


mes et l'on nous répondit 


rien ne veut pag:leuii payer 
traitement. J'aimerais à savoir à] 


cet état de choses. Qui peut dire! 


quels effets aura sur ces enfants! très naïfs où bien 
la fréquentation des rues, à l’heu-| priés 


re où ils devraient être à l'école? 
Ï1 y à presque toujours faute mu- 
tuelle, dans da plupart de ecs cas. 
Pour l'amour de Dieu, ces 
temps où fontes Îles nationalités 
combattent côte à eôte, les deux 


en 


parties à ce conflit ne pourraient-[tawa, érovant on écla 
f VS af; CES * à 4 , n . dE Pi : 
grâces dé Toronto, afin! déjà causé à la cause commune #12 d habits par mois. Mais Pi 


elles se concerter et s'entendre à; 
l'amiable? J'ai toujours été con-! 


servateur mais je puis le dire sans|dix où vingt autres Frlandais 


cri 


quelle que soit sa 
toujours été 
tée, depuis que les conservateurs 
gont au pouvoir, à Toronto, Si 
vous en doutez, voyez ce qui se 
passe, Ce gouvernement-ei à tou- 
jours donné à des protestants les 
positions laissées vacautes par 
des catholiques qui ont eu des 
états de service dé cinq à vingt 
ans, u'y a pas longtemps, ce 
gouvernement a écarté un hom- 
me de premier ordre, dans notre 
région, Ceb homme avait tout ce 
qu'il faut pour bien remplir 
poste, il avait 
conservateurs 


l'appui des chefs 


Telle était, en 1914, l'image delimportants de toutes les nationa-| 


l'armée allemande. Elle répondait! 


dit nettement quels furent les in 


fontions ot Jes espoirs, 


Elle 
tion des résultats. 
douloureux pour les ennemis de! 
l'Allemagne, et j'on eomnrend 
que, vivant sur le présent et fer. 
ant yeux sur l'avenir, 
presse s'en glorifie, Mais le pro- 
gramme? La rapidité n’a pas pré- 
venu le nombre, Les formations 
aëtives n'ont pas sufti à la tâche. 
Jantes los réserves out dû des 
doubler, les tripler, et même par: 
tie des troupes territoriales ont! 
été envoyées à la rescousse. D'’au- 
{ve part, l'élan national russe n’a 
pas épuisé da volonté d'offensive 
des armées du tsar. Si bien due 
l'heure sonne où la destination 
subsidiaire de l’armée devra être 
anvisagée, retardés seulement par 
dos entreprises que le programme | 
n'avait point prévues, et pour ics- 
auelles il a été fait appel à 
Etats dont n'aurait pas en 
avoit besoin 


Solaire aussi la sienifies 
Cenx-ei ont 6 | 


1 
iOs sa 


oi 
Colonel Feyler. | 


UN APPEL A LA JUSTICE |! 


| 
Le Citizen, d'Ottawa, 
numéro du 17 février, publie une 
lettre signée : 
Conservative of Cobalt qui vaut 
d'être signalée à nos lecteurs. 


Ce eitoven de Colbalt s'adresse 


— Je voudrais 
des gens “de 
spectacle | 
Eu 


M. lo rédacteur. 


que j'ai vu hier après-midi. 


Carleton Place, l'autre de Ren- 
frew, (pour moi, je viens de Co- 


mains, s'égratignant aux orties, 
s'écorchant aux rudes arêtes, 


descelle les pierres branlantes qui! 


encadrent un des côtés de la her-| 
les unes après les autres, sous! gelschloss oceupe le 
la poussée terrible du jeune hom-{ruisseaux semblent 


se : 


dans son | 


English (Catholic | 


lités, dans l'Est ot le Nord 
des ministres fédéraux les plus! 
influents du cabinet, fédéral, (nous| 
doutons de la simeérité de ce mi-| 
nistre, dans ce eas, bien qu'il ait! 
la réputation de toujours tenir sa! 


parole,) mais cela. ne l’a pas em-|i 


péché d'être mis à l'écart simple- | 
ruent paree que c'était un catho- 
lique ilandais.. Cette facon d'’a- 
gir doit frapper les gens, il est| 
temps qu'elle le fasse, I y a “bien | 
des membres du cabinet ontarien! 
qui se evoient saufs, mais ils s’a- 
pereevront qu'ils ne changent pas 
d’allures et ne rendent pas justice 
à la minorité, que leurs paroles 
micllouses et leurs flatteries ne 
leurs serviront de rien aux pro- 
chaines élections. Quoiaue celles- 
ei semblent éloignées, nous notons 
toutefois ce qui se passe ct mous 
ne l’oublierous pas,” 


- ee x 


Des esprits droits, chez les An- 
alo-protestants comme chez 
catholiques de langue  angiaise, 
ont déjà protesté contre la con. 
duite du gouvernement 


à l'endroit des minorités. Fusqu'i- 


ci, le gouvermmément Hearst ne |: 
s'en est guère occupé; il a fait] 


traiter ces gens de inenteurs par 
ses feuilles, ainsi, par le News, | 
— et la perséeution se prolonge. | 
Elle sévit surtout éantre les nô-| 
tres. Et, ce qu'il y a de regretta- 
ble dans tout cela c'est que les 
frlandais catholiques, ou font can 
se commune contre les nôtres avec 
les Orangistes de Toronto, -— Mar 
Fallon à été le principal initiateur 
de cette alliance néfaste, ou 


s'abstiennent poltronnement, pour |: 


la plupart, de prendre fait et eau: | 
se pour les nôtres, quand ils lé de- 
vraient, ne serait-ce que pour uf- 
femmir Je prestige de la ininorité 
catholique ontarieune, la vendre 
aux  politiviens 


tratasser. 


qui veulent la 


ll 
on éntend deg ééhos de dévasta.| 


est jonchée de branches mortes, 
et, vers cet entonnoir dont le Ha- 

fond, 
accourir 


des 


me, elles roulent lourdement dans!toute hâte, pour jeter, eux anssi, | 


le fossé, et l'orage arrive à 
paroxysme, quand enfin 


son! dans une précipitation de haine, 
ume|le poids de leurs flots sur le hop- 


trounée est faite, et au travers d’u-| hour des pauvres enfants... 


ne brèche à peine suffisante, les 
uns après Jes autres, passent Odi- 
Je, Jeanne ct son frère, tout trem- 
pé d'eaw, de sueur et de sang... 
Mais sa pauvre petite Odile est 
littéralement transpercée; en 
quelques secondes, les larges gout- 
tes ont inondé le plaid qu'elle a 
jeté sur sa chemisette de soie. 


—Ce n'est rien, dit-elle, en s’ef- 


foreant «le sourire. . 

Jacques la ragarde, une anxiété 
lond des yeux... 
Nil... c'est quelque æhosol: 
Un cercle de bistro souligne 


chercher la longue route ordinai-maintenant les veux de la jeune 


re des visiteurs, «'ost encore plus 
impossible... Odile est trempée 
de pluie; malgré des efforts de 
Jacques pour la protéger, les ra- 
fales, écoutées en tous sens par les 
vents, viennent la chercher jusque 
sous la mince épeieseur du mur, 
où le jeune homme essaye un ins- 
ant de l’abriter. .. 

Et penser que ectte hevse stu- 
pide est eause de tout le mal!... 
que derrière ces vieux barreaux 
rouillés il y a une longue voûte, 
toute sèelie, où chacun serait par- 
faitement à l’abri!.., Alors Jac- 
ques, pris d’une inquiétude sans 
nom pour le danger que court la 
frêle santé d'Odile, met da jenne 
fille contre Jeanne; et, à deux 


fille, et, sur sa figure très pâle, 
les pommettes se détachent trop 
roses... Oh! se sentir impuissant 
devant des êtres qui sont d’autres 
nous-niémes!., ne pouvoir mpren- 
dre de sa foree surabondante, et 
la donner à nos chers aimés, afin 
qu'ils vivent dans la plénitude de 
ue nat, et qu'ils ne soient pas 
perpétuellenment sur Je point de 
mourir à uous-mémes!,,, Quelle 


humiliation et quelle douloureuse! de Jacques, qui $e mordait les 1è-!#rossi los appréhensions ; à l'écho 
erai-| joyeux 
voir|grand véieetoive, le 
possi-|ses lèvres s'empourprer de sang,!gens allait, malgré tont, débuter, 
si-|lui aussi, sur une note russénérée, 
dre froid, Jacques regarde l'eau|nistre, qui donne aux poitrinaires| quand, tont ruisselant, le facteur 
leux{entre dans la pièce, 


faiblesse ! . 

“Ht, pendant que Jeanne imagi- 
he toutes les précautions 
bles pour empêcher Odile de pren- 


tomber droite du ciel noir; de 
tous les côtés, dans la montagne, 


r CRETE 


là ame heure, 
.… Puis les nua- 
une 


Ils attendirent 
une longue heure: 
ges devinrent moins sombres : 


{éelaireie se produisit, et un soleil 


ironique apparut, pendant que les 
nuages fuyaient encore là-bas 
vers Jo Rhin, comwe de. grands 
esquifs chavirés dans une déroute 
Hmense 


La fort, anninlenanit, se lnisait 
calme et douce; des rayons ile lu 
mière venaient carésser les. fûts 
des'éapins tout luishnts d'eauet, 
sous sa chaleur, les monsses da. 
Luntnh! ÊTRE . 
fraichies brillaient d'un vert plus 
tendre... Au milieu dit ravin si- 


loncieux, les aïfbrés s'égonttaient 
lentement, et, dans léur chute, les 
gouttes d'eau s'irrisaient de lueur 


le diamant: de tous les côtés 
montaient des parfums exquis, 
l'odeur pénétrante des grands 


| pa après la pluie ; et cette gaieté 
des choses, ce cadre de rêve, sem 
blait une ironie dévant. la fiancée 


vres pour ne pas  tousser, 
gnunt à chaque instant de 


clair, écumeux, dune beauté 


l'impression juste que c'est 
[rie qui s'en va... 


ontarien |: 


quel dais catholiques de l'Ontarin 
c'étaient Aà quelques-uns des en: d’ailleurs que leur gouvernement 
fants de langue franenise dunt les|à Toronto, — puisque | 
ennemie|institutents se gontianis ex grève |ontarien est ln chose 


nte d'être contredit, la mino-fsez influents, oublieux de la tra-| 
rité eatholique de cette provinceldition qui veut que leur race ait! 
quelque reconnaissance anx 


| 

| 

| 

nationalité, a 

honteusement : trai-[nadiens-franeais qui ont accueilli 
1 


sore, 


que-orangiste 
porte déjà ses fruits, 
dais eñtholiques tirent 
rons du feu, les 
mangent, 
quand il n'y aura plus guère delbles l'estomac et 
marrons, quand les Orangistes au-[plus il est certain que ces 
ront 
riens, — si jamais ils 3 bi Le fonctions digestives. 


de| F 
{bien an programme de guerre, elle l'Ontario, il avait anssi pour lui un! 


Ki 
les |: 


AS LES EME SE APE 


[PAPER LE TE EPEES 


on 


— nm te — 


sent, ee qui a pu sembler mais ne| 
semble plus devoir presque s ac-| 
complir, — ce jour-là, les Oran-| 
gistes s'en prendront aux Irlan-| 
e ministère | dais eatholiques et les proseriront, 
des Orangis-|eomme ils commencent déjà à les 
Cana! proscrire en ecrtains milieux, ain-| 

ont-|si que le constate l'English Ca-| 
ils ajouté en mentant, de faire ap-[tholic Conservative of Cobalt, 


Habilément, jusqu'ici, las Oran: 
gistes ont fait croire aux Irlan- 
et 


-n'ôn veut qu'aux 


delprendre l'anglais à leurs enfants. | dans sa lettre au Citizen. | 


d'Irlandais se 
arrivistes, 

à cette comédie et se sont | 
faits les exéeuteurs des basses! jouent un rôle de dupes, d'autant 
oeuvres du ministère  Whitney-| jus triste qu'ils compromettent 
Hearst contre les nôtres. 


Nombre sont, Dans tout cela, jusqu'ici, les Tr-! 
Iinndais catholiques qui marehent| 


d'accord avec le ministère Hearst | 


Tel, ce! l'avenir de la minorité catholique! 
M. Murphy qui, désireux d’être! ontarienne, le leur comme celui de| 
sénateur, fait da sale besogne del y frères. Ne seront-ils done pas| 

à : * | 
Hearst ét de ses COMpArSES, à Ot-| assez intelligents pour s en AapeT- 
s'assurer | ecvoir et réparer le mal qu'ils ont 


S bonnt X 


ou 


minorités  ontariennes ? 
mt-ils aveugles et imbéciles? 


Paul Moreau. | 


û 

l'avriver plus vite au sénat. Tels.| Gus 

li as- | 
l& 


Ca. 
CS 


leurs ancêtres au Canada, alors 


Les Poudres de Miller eontre 
les Vers n'ont besoin ni d'huile de 
viein ni de d’autres purgatifs | 
irlando-eatholi-| pour accomplir leur effet, parce 
nôtres|qu'elles sont complètes en elles- 
Irlan-|mêmes, Une dose de ces poudres, 
mar-|dose que tous les enfants trouve- 

les|ront délicieuse, supprimera tous 

Etlles vers en leur rendant intena- 
les intestins. In 

pou- 


qu'ils erevaient de faim et de mi- 


Cette nlliance 


contre Îles 

Los 
les 
Orangistes 


Cela est logique. 


les Franco-Onta-|dres auront un excellent effet sur 


humilié 


.. 


QUE FAIT 


À TOUS SES LECTEURS 
DROIT FRANCO PAR LA POSTE À L'UN DES 
JACQUES II 


LA FORCE DE VAINCRE 
LE DOCTEUR QUENTIN 


LES AMES 


LA LIBERTÉ 


Ce coupon et sept sous envoyés aux bureaux de Ia “LI 


la liste ci-desens, lequel sera envoyé franco par In poste, 


Nom du roman choisi 


Ils remontèrent:; Odile, née sa casquette inondée... eh 


i| tions ; Ja terre, blanehe de grêle, | par l'orage, prit le bras de Jac-|bien.., pour un coquin de temps, 


ques jusqu'à la voiture, et, à tra-|en voilà un conquin de temps !.. 


en!vers Je couvent. 


| 


| 


vers le chemin inondé et tout cou-|je compte, ma Socur, sur 
vert de ruines d'arbres, 


une 
vevint| bonne soupe et un riche verre de 
{kirsch pour me réchauffer, . ? 
| Cela dépend!... répond 
|petite Soeur Bernard. 

Comment, , ? 

—Oui.,. apportez-vous de bon- 
nes nouvelles. , ? Tout est là! 

—Je l'espère, an moins... 

Et le facteur pose sa canne dans 
un coin, puis, sur la table, devant 
les jeunes gens, place le courrier 
du Val et de l'Abbaye. H atten- 
dait déjà le résultat de la lecture. 
quand, tout à coup, il se ravise : 

-J'allais oublier le principal. 
Alors;-d: fond de sa casquette, 
tire une dépêche timbrée d'O- 


x . M |; 
En route, ils réescontrérent des a 


groupes «de promeneurs, qui, eux 
aussi, avaient été surpris par l'o-| 
vage: une jeune fille de Mulhouse 
avait même reeu une eommotion 
terrible en s'abritent sous le mai. 
gre feuillage d'un sapin, Mais la 
plupart viaient maintenant de 
leur mésaventure, et les wonver- 
sations ne chômeruient eertaine- 
ment pas tout à l'heure au réfee.- 
taire. Seul, Jacques veste  silen 
‘ieux; c'est à peine s'il trouve 
tit lques uiois pour expliquer à 
soeur Bernard les inquiétudes cui 
l'angoissent, Pourtant, Odile na 


repris des couletirs rassurantes, et + 
| L: » | lorlandière.., 


il 
bermai. 
Voilà !,. 


c'est pour M. de la 


la tante se tourne vers da  reli- Jacaues l'onv 
L'IGlISE : A acques ouvre el pousse un 
eri.., Ses compagnes se penchent |, 
Ahlina wSocur! voyez-vous, vers Ini et lisent : 


ne me parlez pas de jeunes fian- 
cés; où dirait qu'ils ont plaisir à 
se torturer eux-mémes!.., 

Une demi-heure. après, chacun 
redeseend'pour le déjeuner, Odile, 
en toilette claire, exuse assez gaie- 
ment avec la petite Soeur Ber- 
nard, Jacques lui trouve presque 
bonne nine, et commence à peu- 
ser que peut-être il s'est réellement 


K” Du Val d’Api, France. 

Usines en pleine faillite : pays 
en révolution; revenez ce soir. Ab. 
solunent urgent. 


Abhé Hans. 
Chapitre XVIII 


| 

Pendant que l'express file à 

toute vapeur dans 11 direction de 

Tevgnier, Jacques, enfoncé dans 
du 

déjeuner des | 


des conversations un coin de wagon, songe, les yeux 
perdus vers des paysages dont les 
Aspects ni deviennent de plus en 
plus familiers, 

Sa pensée devant l'allure 
drain: que va-t-il trouver 


au Val d'Api,. ? Telle est 


Ja 
-bas 


—Quten Tag! sécrie.t.il en sou. la per 


TS 


n Roman pour Sept Sous 


Telle est l'offre exceptionnelle 


LA LIBERTE 


LE COUPON CI-CONTRE, ENVOYE A NO$S BUREAUX AVEC 7 SOUS, DONNERA 


COMPLETS SUIVANTS, AU CHOIX: 
NOTRE FRONTIERF pit 


LES BAS LANDROUS 


MecDermot, Winnipeg, donnent droit à un exemplaire d'un roman à être choisi dans 


Winnipeg, Man, 7 dass 1516 
a 


PROBLEMES 


tan 


Un homme hoit. en moyénnc 


lverres par jour. Pour combien 


tail bu après 20 ame? Le verte 


boisson coûte cinq Sous. 


365x9==1,095 vertes par ann: 
1,095x20x.05=#1,095. Rép. 
CCR] 
Quelle serait la dépense d'u 
localité de 5,000 hommes, d: 
les mêmes conditions que wc 


|du problème précédent? 


&1,095x5,000-#5,475,000, Rér 
1] ” L.] 

Jean Bidon gagne 2.50 7 
jour. Il gave #13 de loyer 
mois ; #25 de nourriture par m 
boit, et après 2 ans, il se 
poursuivi pour #1,400 de  dett 
Quelle somme a-t-il bue on 
boire ? 


52 sem. x 6 jours = 912 jo 


d'ouvrage. 


312 x 42,50 $#T8O salaire a 
nuel. 


780 x 2 — 41,560 salaire de 


ans, 


#13 plus #25 plus #12 = 
pensé par mois. 


&50 x 12 X 9 2e #1,200 dépei sf 


#50 à: 


de 2 ans. 


#1,560 — 41,200 
devrait avoir épargné, 


#360 plus 41,400 = #1,760. Rén 


SIX ROMANS 


FORTES 


BERTE', 619 avenue 


entries 


de 


pétuelle question qui passe et re. 
passe, plus anxieuse à imesure au0 
la distance diminue et que se pre- 
filent à l’horizon les lignes basses 
de la vallée de l'Oise, 


Comme s'il devait y découvrir 
ui sens nouveau, Jacques relit 
core la dépêche laconique de l’ 
bé Hans, dont la coneision prévi 
pitée est pleine. de menaces, I ar 
rive évidemment à une des in 
passes les plus critiques de sa vic: 
Odile est. là, plus malade que 2 
inais, dans le wagondit voisin (1 
sien; et il la ramène brusquement 
au Val d'Api, "passant, des pays 
du calme et de la paix, dans ur 
contrée en pleine révolution. (Qui 
sait. .? la Ferlandière ble peut. 
être on ce moment, au son de 


i 
Carmagnole, De quelque voté 


qu'il se tourne, est da Intte pour 


le présent, l'inquiétude, l’anvi- 
€, la séparation pour demain... 

Aussitôt le départ décidé, Jeun- 
ne avait conseillé à Odile et à 4 


tante de s'arrêter uné semaine à, 


Paris avee Jeanne. De cette facon, 
elles pourraient de nouveau «on- 
sulter quelque grand médecin, et 
avoir pour cet automne un r‘£i- 
me sérieusement documenté; jen 
dant ce temps, il irait seul à la 
Ferlandière s'inspirer de la situ 
tion et leur indiqnerait ensuite 
avec certitude le parti à prendre. 

Mais, pas un instant, sa fiancée 
h'a voulu même examiner La ;10 
position. 

D'abord, voir un médeein. . à 
quoi bon, .? 


âme) 


pos PS 


POUR LE FRANCAIS A 
QUERNESEY 
bé éloqnent article de la ‘‘Gazet. 


gt Quernesèg'' — Cotninent 
à se défend dans les Tes de la 
Manche. — Le français langue 
offciele — Un bon exemple 
pour les Canadiens-français 


mt 


“ayons de la , Gazette 
5 janvier 1916 
très instructif, 


Nous ext 
du Guernesey du 1 
cet intéressalit, €t 
article: 


Pour le maintien du français 


Î En écrivant, ül ÿ a eu mercredi 
| certain passage de no- 


huit jours, ( 

tre urticke se rapportant au main- 
Em Lien CiCrgique de la langue fran- 
quise à (luervucsey, nous ne pen- 


s guèl ; que, Île jour inêème, la 
question allait être posée, et de la 
façon la plus hnprévue, aux Etats 
de Délibération, qu'elle y serait 
discutée, et que ce inaintien trou- 
verait des partisans, Il y a là, tout 
au moins, uue coïncidence étran- 
ge, Nous ne préteudons pas jouir 
d'un don de prophétie, car c'est 
chose hasardeuse, par. de tenmps 
qui court, que de pr'év oir des évé- 
nements..,. tout au plus avons- 
nous ét nspirés. 

Rien, en effet, ne pouvait porter 
à croire qu'à propos de la discus- 
sion du Budget présenté, pour 
1916, par le Comité de l’Instruc- 
tion Publique, la voix d’un mein- 
bre des Etats se serait élevée, 

ur réclamer, avec l'énergie que 
{on sait, de maintien, dans l’île, 
de notre vieux langage, allant 
jusqu'à demander à l'assemblée 
de voter une réduction de £1,000 
sur le anontant du dit budget en 
signe de protestation contre la nc- 
gligence avec laquelle le français 
est enseigné dans Guernesey. 

Nous verrons tout à l'heure la 
portée de pareille protestation, 
portée particulière et dont l’hom- 
neur revient à M. le Député Le 
Cheminant, conne revient à MM. 
les jurés Collas et Bishop, à MM. 
les députés Mauger, Allès-Simon, 
et Dorey, entin au Révérend Le 
Lièvre, l'honneur de l'avoir ap- 
puyée, 

Oui! en champion de la bonne 
cause, toujours sur la brèche, lors- 
qu'il s'agit de maiutenir Jes vieil- 
les traditions de l’île, et la conser- 
vation de nos privilèges et de nos 
droits, M. Le Cheminant, en vrai 
grognard'”, de la vieille garde, 
est, une fois de plus, monté à l'as- 
saut, en faveur de notre langue. 

Le plus inattendu de l'affaire 
a été de voir surgir dans l’arène, 
à ses côtés, un nouveau partisan 
du français, M. le Révérend Le 


1 


Lièvre, recteur du Valle!... Grà- 
ces lui en soient rendues, nous 


sonunes heureux de saluer en lui 
un défenseur d’une de nos carac- 
téristiques les plus pittoresques. 
I'est vrai qu'à l'appui de notre 
cause, les arguments de toute na- 
ture abondent, tant de mature 
sentimentale qu'au point de vue 
historique, et au point de vue pra- 
tique et utilitaire. La renaissance 
du français à Guernesey, et l’amé- 
Uoration de 


son enseignement 
dans nos 6coles s'imposent. Cette 


langue ne doit pas être seulement 
pour nous une vénérable relique 
du bon vieux temps, nous ne de- 
vons pas, sous prétexte de respect, 
la laisser r s'ensevelir sous la pous- 
sière de l'oubli. Le Français doit 
redevenir ce qu’il a été pour nous, 
un instrument de prospérité, alors 
que Guernesey était un centre de 
av une escale intermé- 
ligire, aux tenvps déjà lointains 
de à navigation à voiles, entre La 
France et l'Angleterre, un ‘puis- 
sant agent de liaison entre la Fran 
ce et nous, contribuant à l'élar- 
fissement des relations conuner- 
d&les cutre notre île et le conti- 
nent; lu France ne demande d’ail- 
leur s qu'à resserrer ces relations. 

plutôt: un arrêté ne 
pas d'être pris par le mi- 
de 1 Agriculture aunulant 
la défense pré-existante Q’impor- 
ter on France le bétail provenant 
des [les Anglo- Normandes ?. 
Cette prohibition, à dater du 25 
décembre dernier, n'existe plus, 
tonne on le verra par ailleurs, 
Evec plus de détails dans une de 
h0$ <olonnes, 

Et ceci n’est encore, HLous d’es- 
bérous, du moins, qu'un point de 
dépurt, Qu'une fois la guerre ter- 
Mint, des deux côtés, on se iet- 
tal ouvrage pour aplanir toute 
difficulté douanière entre les deux 
LPays, — que chacun y mette du 
Sen, — la France, par exemple, 
en détaxant les produits agricoles 
Buernesiais, et les Etats de Guer- 
ésey en abaissant les droits d’en- 
trée sur les vins français de con- 
Sonmation courante, autres que 
les vins de luxe, — des premièrgs 
onstituant une boisson autrement 
Plus saine, plus hygiénique, et 
surtout moins frelatée que les al. 
ecols de bas-étage dont l'île est 

inondée, 

lei-bas, en effet, tout doit ten- 
Aré au progrès, et à l'aube de 
2916, il semble que s'élève un 
leureux vent de changement et 
n de rélorme vers un gouverne- 
ment d'orientation meilleure, 


rigation, 


Voyez ce qui s'est passé dans 
notre métropole, Le gouvernement 
anglais de janvier 1916 n’est pas 
celui de janvier 1915, A la politi- 
que de parti qui régnait à œette 
époque a succédé la politique d’u- 
nion, de coalition, dont tous les 
efforts doivent tendre dorénavant 
vers un seul but, la victoire déci- 
sive, l'anéantissement du milita- 
risme allemand. 

Il s’est trouvé, dans le pays, une 
vingtaine d'hommes de tous les 
partis et de toutes les compéten- 
ces qui ont uni leurs clartés par 
ticulières pour faire la ‘‘Lumiè 
re”? la grande Lumière, et, à cette 
Lumière nouvelle, qu'avons-nous 
pu voir?... Nos fautes!.., et 
nous travaillons à les réparer; — 
le mangue d'hommes, d'armes, 
d'équipement, de canons, de mu: 
nitions surtout! — et aujourd'hu 
nous avons des hommes, des ar 
mes et équipements, et des cea- 
nons!.., Demain, nous en aurons 
plus encore!..,. L'élan est don: 
nél.., nous n'avons plus qu'à le 
maintenir!... 

Notre île, elle aussi, doit imiter, 
dans sa plus inodeste sphère, le 
noble exemple de a ‘ métropole. 
En ce qui concerne les homimes. 
Guernesey a été des premières à 
répondre au poignant appel de la 
patrie en danger! Des honunes, 
elle en à envoyé qui ont été pro- 


digues de leur sang sur les 
champs de bataille. Mais chez 


nous, à l'intérieur, combien n'y 
a-t-il pas à faire? — et pour en 
revenir à notre cheval de bataille, 
au maintien du français, à l'amé- 
lioration sérieuse et définitive de 
son enseignement dans nos écoles, 
entrons un peu daus Je vif de la 
question; étudions un peu à fond 
ce que signifie la proposition Le 
Cheminant, et la portée qu’elle 
doit avoir. 

Demander, au sein d’une assemn- 
blée de délibération, en signe de 
protestation, la réduetion d’un 
crédit affecté à un département 
quelconque, n'est pas précisément 
témoigner un excès de confiance 
dans celui ou ceux qui sont res: 
ponsables de l'administration de 
ce département. Qu'il soit bien en- 
tendu que nous ne faisons ici au- 
eune personnalité — nous parlons 
d’un comité en général, Or, en ma. 
tière de gouvernement, quand 
dans un département quelconque. 
surgit, dans l'assemblée ‘chargée 
d'en apprécier l'administration. 
une divergence de vues assez for. 
te pour se traduire par la propo- 
sition publique, en signe de mro- 
testation, d'une mesure restricti- 
ve de crédit, cette protestation 
peut-elle être prise pour autr 
chose qu'un bläime, qu'un 1nandaue 
de confiance ? Dans un cas sembla- 
ble, ou bien uu ministre démis- 
sionne, où bien il préconise telle 
ou telle mesure qu'il suppose de- 
voir remédier aux vices de l’ins- 
titution anise en cause, —et c’est 
alors au peuple, par la voix de ses 
délégués et de ses représentants 
à décider si les remèdes proposes 
sont applicables ou non, et si ia 
confiance publique peut être con- 
tinuée au ministre. 

Dans le cas qui nous oceupe, le 
ministre responsable est rempla- 
cé par un Comité... Eh bien! 
d'apprendre que le comité en 
question pr end simplement inté- 
rêt au sujet en litige ne saurait 
nous suffire et nous satisfaire. 

Que fera le Comité? quelles me 
sures couplet il prendre? 

Le eri d'alarme a été poussé 
des voix autorisées ont prèté leur 
appui au protestataire; uue ce 
ne soit pas sans fruit! 

La He) est la Loi, et la Loi di- 
sait: la langue ofticielle de Guer- 
nesey est dla langue française. 
Qu'a-t-on fait de la Loi? $ 

Le législateur, dans un esprit 
de tolérance qui l'honore & pu 
permettre que dans crains cas 
particuliers, l'usage de la langue 
ag laise soit parfois autorisé. 
Très bien! Mais que d'une shnple 
tolérance, on arrive à faire une 
ty ranique coutume, se juxtapo- 
sant à la loi, finissant par l’enla- 
cer, par l'étouffer même, conne 
le lievre peut eu l’enlaçant, étouf- 
ter l'arbre, que la coutume se 
substitue à lu loi, cela est inadinis- 
sible, et nous ne le voulons past. 

Aussi ne pouvons-nous ‘trop 
Jouer M. le Juré Collas de son ap- 
probation à la proposition Le Che- 
minant; M. le Juré Bishop, de 
l'invite qu'il a faite à ses collè- 
gues, les Jurés, aux Délégués et 
aux députés, d'avoir à l'avenir, à 
Ê exprimer exclusivement en fran- 
ais au cours des débats, et le Ré- 
vérend Le Lièvre de l’insistance 
avec laquelle il a demandé aux 
Etats l'amélioration de l’ensei- 
gnement scolaire du Francais. 
Notre grand défaut, à nous autres 
Guernesiuis, c’est de ne point sa 
voir lutter pour un principe, povr 
une question d'intérêt publ. 
Wait and see’’ et ‘Leave well 
alone”? sont les deux refrairs de 
notre vie politique aussi bien 
uu’intellectuelle !... Nous avons 
peur, et, plitôt que de combattre, 
nous préférons, comme Achille 
nous retirer sous notre *ente, 

Eh bien! Non! n’attandons pas 
que Patrocle soit most et trainé 
sur nos murs de Troie pour sauter 


sur nos armes! mieux vaut le sa: 
ver que le vengert!.. 

D'ailleurs, qu'or. n'’aille poin 
nous prendre poar de farouche, 
novateurs, avides de réformes. 
Nous ne démardons rien que de 
sensé et de juste, rien que d'’utile 
Signaler les abus et les erreurs 
est un servis à rendre à son 
pays. Nous estinons que la pro 
tection de la langue française et 
son maint en sont utiles, nécessui 
res même à notre ïile, nous € 
ivons d'unné les raisons, et not 
reviend ‘ons sur ce sujet tant au’i 
faudra pour les besoins de la eau 
se 

“Mais pourquoi le Francois?” 
nous. objeete ront nos adv crsaives 

‘pourquoi pas le ‘‘Gernesiais” 
ph.s “national” pourtant que Île 
Français ?’?, 

OÙ! c'est bien simple; raison 
ions un peu! Un de nos grands 
irguments, effleuré plus haut, est 
& nécessité de la connaissance du 
‘rançais pour l’amélioration et le 
‘esserrement de nos relation: 
“onunereiales et autres avec la 
“rance, Eh bien! voyez-vous d'ici 
€s rapports connnerciaux, des 
orospectus de bateaux, des récla- 
ues pour le continent, des pro- 
grammes de divertissements, des 
“artes d’excursions où d'hôtels, 
rte, rédigés en Guernesiais? Non, 
d’est-ce pas! Voyez-vous davanta- 
ze dans la ‘‘Uazette’”, le compte- 
“endu d’une séance des Etats ou 
d'un procès civil élaboré en gier- 
«esiais de pur style?... Juncore 
moins. Il est donc inutile de 1.1 
‘a connaissance du francuis au 
point de vue utilittire et pratique 

Au point de vue scutimentel et 
uistorique, comme au point de vue 
littéraire, au contraire, le guerne 
siais, en Pl us du français doit étre 
non seulement conservé et déve 
toppé, mais encore enseigné, ne 
scrait-ce que pour sa pron acia 
‘ion, Son étymologie et son ortho 
sraphe si curieuses, — et surtout 
Jar attachement à vicilles 
outumes, par fierté de notre his- 
‘oire, et comme monument de no 

littérature guernesiaise que 
jous nous proposons d’étucijer et 
Le faire connaître à nos lecteurs 

Malheureusement, los  Guerne 
siais ne connaissent pas à fond 
suernesiais! S'il: Je parlent enco 
ve bien peu savent l'écrire, et 
*oubien, aujourd'hui, voulant dài- 
*e ‘‘sucre”” prononeent ‘‘chucre” 
st pe sauraient : écr're, 

Les remèdes à cette ignorane 
lu français et du gucrnesiais sont 
faciles à indiauer ét née à mmet- 
re en pratique 

Que d'abord, dans les famiiles 
les parents qui savent le francais 
e parlent à 1curs enfants! Quel 
‘eux qui ne parlent que le guer 
nesiais l’emiploient de anéme à la 
naison, ét qu'ils fassent usage de 
leurs rn- 


nos 


leur autorité pour que 
fants le parlent nne fois livrés à 
‘ux-4némes. 

Et surtout, qu'aux écoles, Îes 
maîtres et les anaîtresses  S'éver. 


tuent à apprendre à fond le fran- 
cais aux enfants, pendant Îles 


premières années d'enseignement |. 


alors que l'intelligence et la mé-| 


moire sont si malléables. Ce se 
rait bien douter de leur savoir et 
de leur bonne volonté si, ayant ies 
enfants de cinq à treize ans so: 
leur autorité, ils ne pouvaient var 
venir à apprendre le francais 
la grande unajorité d'entre eu 
Et, une fois que leurs élèves con 
naîtraient suffisannuent cette lan 
gue pour la parler, par exemple 
au cours des trois dernières an- 
nées d'études, ils pourraient jeu 
faire une étude comparée du 
guernesiais et du francais, dé 
leurs rapports et de leurs diver- 
gences, étude qui pourrait éveil. 
ler leur curiosité, 

Nous ne saurions assez revenir 
sur cette question du francais, qui 
nous semble d'intérêt primordiai. 
Nous aimerions voir notre cainipit- 
ne couronnée de suceès:,., au- 
rons-nous, un jour, cette satislae- 
tion?.,.. aujourd'hui, nous ne 
pouvons inieux conclure au’en ei. 
tant, en Aonoaiees le vieux por 
te local, George Métivier: 
‘‘“Hélas, nous n’ot que 

gllaitin! 
Un tout-à-travers de Janin, 
Qui n'est ni Francais ni Latin, 
Ecorche l’ouïel”? 
—_— 2 2-0 — 


DU BLOOUS EFFECOTIF SELON 
BERNHARDI 


d'l'An 


(LeFigaro) 
toujours très 
gens, Ja gêne, tou- 
jours croissante, des classes mo- 
vennes en Allemagne, sont chose 
certaines. Mais il n’est pas moins 
certain que, si l'Allemagne n’a 
pas découvert le secret de l’orga- 
nisation, — comme l’a prétendu 
son docteur Ostwald, l'un de ces 
gens qui deviennent stupides pat 
l'instruction, — elle s'est mer- 
veilleusement organisée sous la 
févule de la Prusse et que, disei- 
plinée fortement depuis des  siè. 
cles, elle s'est caporalisée sous la 
même férule, 

Sous peine de s'entretenir d'il- 
lusions dont les lendemains se. 
raient amers, il ne faut done pas 
imaginer une Allemagne affamée, 


La misère, dure, 


des pauvres 


i 


+ 


LA LIBERTE 


oujours à la voille de tomber sur 
es gonous. Il ÿ à un an, quand 
1 crise économique commença 
‘Allemagne joua la comédie de 
a faim, — pour attendrir les neu- 
res, pour les indigner contre la 
méchante Angleterre. Le fer bar 
bare Harden dénonca ‘‘ees lamen:!i 
tations de vieille femme’. N'a. 
“ant pas réussi à apitoyer le mon- 
e, l'Allemagne se rationna, s'or 
zanisa pour la sobriété et pour la 
liète, comme elle s'était organi 
“e pour la guerre, 
A: La crise s’est considérablement 
garavée, en dépit d’une écono 
| tie sé vê 


malgré une bonne ré. 
‘olte moyenne, malgré d'immen 
es achats de blé en Hongrie, et 
Roumanie. L' Empire, maitre tou 
jours absolu et toujours obéi, # 
serré d'un cran, ou de plusieurs | 
crans, la ceinture, 
[3 Le e 
Encore une fois, il faut regar 
ler les choses, toutes les choses 
du méme oeil clair et ferme. — 
D'une part, des embarras, des 
souffrances qui augmentent: de 
puis dix-huit anois, arrêt de la vie 
économique; paralysie d’un com 
merce qui était, pour les deux 
tiers, un commerce maritime; ra- 
reté du numéraire; augmentation 
considérable, où da spéculation 
agrarienne a sa part, du prix de 
tous les vivres: deux jours par 
semaine sans viande et sans grais- 
se, pour les plus riches ‘conme 
pour les plus pauvres; plus de 
beurre; un pain, de mois en mois 
plus mauvais; plus de pétrole; 
des émeutes de fenrmes devant les 


boulangeries, les boueheries, ies 
palais, moins violeutes pourtant 
qu'on ne d'a raconté; mais des 


plaintes toujours plus vives dans 
Îles journaux populaires, dans les 
réunious socialistes,  jusqu'’at 
Reichstag, surtout dans les lettres 
intiines aux soldats sur le front 
et aux prisonniers; des phrases 
vomme celles-ci, qui ont échappé 
aux durs censeurs de la poste: 
‘C'est maintenant qu'on peut 
voir que nous sommes en guerre” 
(février), ‘Ce n’est partout que 
misère et désolation’ (avril). 
Nulle part on ne mange à se 
‘abn’’ (juin). ‘Le bétail beugle 
ie faim dans les pâturages. C’est 
un vrai châtiment de Dieu’ 
août), ‘Cela ne peut pas durer 
ainsi; on en à assez de dla vie” 
(septembre). ‘On perd l’envie de 
vivre’” (octobre). ‘On prie Dieu 
tous les jours pour qu'il donne 
la paix; on oræanise des proces- 
sions dens !? espoir que Dieu cex- 
prières (novembre) 
iultre part, un gouver 
nerent ‘de fer, qui s'inquiète as- 
{surement, et d’autant plus que la 
Imisère, qui laboure les estomaes, 
ouvre en méênie temps les yeux 
aux véritables causes de la ue v- 
re; ais plus il redoute les révol. 


Aaucela jids 


Mais, d'i 


tes contre son crime qui fiuire 
bien par étre dévoilé tout entier, 
plus il se roidit contre le destin 


qui s ‘appe santit; et plus vais il 
s'ingénie à suppléer à l’appau- 
vrissement et à la disette par une 
organisation dont il MT puéril 
de nier l'intelligence, à drainer 

a’unporte quel prix tous les mai 
chés qui lui sont encore ouverts: 
à créer et à Ro parer des ressour- 
“es nouvelles: à ne pas laisser un 
coin du 61! sans culture; à trom- 
per la faim par l'espoir, par l’au- 
nonce de plus en plus fallucieuse, 
pourtant encore efficace, de la 
prochaine victoire décisive; à 
évoquer tant de siècles de vaches 
maigres, avant les quarante-qua 
tre anuces de vaches grasses; on 
y à véeu pourtant et l’on ne se dé. 
solait pas; et à faire appel enfin, 
pour le ricil ecler, au courage et 
à la force d'âme d’une nation qui 
a été victorieuse dans trop de 
guerres formidables pour s’avouer 
vaineue dans une d'usure. 

- # € 


Voilà, ou je ne trompe fort, 
l’état à peu près exact des choses 
allemandes, Et, dès lors, la con- 
elusion s'impose, qui n’est ni de 
eroire à un épuisement très pro- 
chain des forces vives de l’Alle- 
magne, ui de supposer à l’Empire 
allemand une puissance indéfinie 
de compression et de résistance 
nais qui est de poursuivre la ba- 
taille économique, comme la ba- 
taille iuilitaire, avec une énergie 
et une vigilance toujours plus 
yrandes, 

Si le blocus, avec toutes les fis 
sures qui ont été tant de fois dé- 
noncées, en Angleterre comme ici, 
a conduit l'Allemagne à l'état 
précaire, pourtant tolérable, d’au 
jourd'’hui, le blocus, tel qu'il de 
vrait être, produirait des résultat: 
autrement considérables, Les ports 
de la Hollande et des pays seun- 
dinaves, où les exportations amé 
ricaines ont augmenté de 740 mil 
lions pendant les cinq premiers 
mois de 1915; qui, réservant à la 
consommation nationale les matiè- 
res importées d'Arnérique, expor- 
tent en Allemagne la totalité de 
la production indigène; ‘‘qui ne 
sont plus ainsi que les entrepôts 
du transit à destination enne- 
mie”’; ce ne sont plus des ports 
neutres, mais ce sont des ports al- 
lemands. (Déclaration du proeu- 
reur de la Couronne devant la 
Cour des prises anglaises), — 1] 


‘aut donc boucher sans plus d'hé | 
tation toutes les fissures du ble 
us. Selon l'énergique formuie 
l’un membre de la Chambre des 
communes, il faut cesser de faire 
la guerre d'ûne seule main. Nous 
avons la maîtrise des mers; qu'el- 
e soit effective. 
. + » 


La différence entre l'emploi de 


| français 


r 


saque - ne nr eme men ce md 


et de la bravoure, les Canadiens (The Gu Guilhauit Co, Limited 


battent tous autres 
BOIS -— CHARBON 


C'est ‘‘en avant’ avec eux toit 
cn 


to 


le temps. Leurs officiers peuvent 
à peine les retenir.’ 

Voilà des paroles qui n'ont pas 
besoin de commentaires. 

Fidèles à leur devise, les Cana 
diens-français se souviennent, et 
là-bas, sur les champs de bataille 


TE. M. 604 = M. 7442. 
Norwood, Man, 


258 rue Des Meurons, 


la contrebande absolue et l'emplo | UEDRESES ils savent prouver aux 
le la relative cost la suivante. Les! nations de qui ils tiennent la vie 
| bjets de contrebande absolue lave la liberté, et dont les iuté A. J. PAPINEAU, ES.A.P. 
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bande relative sera saisie seule: sept de sa résidence: Main 23303 
nent s’il est démontré qu ‘elle a! ROSARIO.J.-A. PRINCE, B.A. 
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sance belligérante ennemis ou à Reutést: 4 + 
ses magasins de  ravitaillement.|z4 PT AUINS S - Ce 
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importante. Elle aurait, par ex-| Bureau E + 
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lu peupl anglais en viv res et ce ne ———  —— ————— le Sous :»4 fire tion aë- Soeur: du + 
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jusqu'à présent que la mesure 


concernant le tribunal süprèue 
international des prises, et il faut| 
il 


deux 
à l'avenir 


espérer que ces inesul'es 
d'acquerront pas 
de loi. 

Ces dispositions ont été prises 
dans l'intérêt des neutres et du 
conineree des neutres, qui s’est 
effoveé, naturellement, de ne pas 
laisser enchaîner son trafic lucra- 
tif par les belligérants. Mais, pour 
l'Allemagne, ce serait lui enlever 
une des armes les plus puissantes 
dont elle puisse se servir dans une 
Ja- 


force 


œucrre avec l’Angleterre.. 
mais l'Allemagne ne doit laisser 
‘estreindre, en faveur de l'Anvgle. 
terre, le droit de prise et de con- 
‘rebande. 

C'est essentiellement parce que 
les Etats américains du Sud 
itaient coupés de toute communi- 
‘ation avec l'extérieur, et que 
tous leurs approvisionnements 
étaient empêchés, qu'ils ont sue- 
sombé dans la lutte contre J’U- 
niou, 
Qui Bernhardi, 


parle ainsi? 


Fe premières € : | 
produire sans difficulté sur les 


Nouvelle méthode 


Pour tous renseignements s'adresser à | l'el. M. 5772 Dames assistantes 


MME BRETON PHILIPPE COUTU 
Piès le Théatre SL pgtt ete a “ 
Main SÈB4 Suite 2, 27912 Fort St eu) entrepreneur canadien-français 
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Notaire 

Agent Financier, Prêts, Assurances 50 rue Marion, 


700 Electric Railway Chambers Norwood et Saint-Boniface, Man. 


Telephones: 
Résidence: G 1972 


Office: G 1242 


ALBRRT Donne JACQTnKs Menpon 


DUBUC & MONDOR 


Avocats & Notaires 
27 et 28, Edifice Canada Life 


W. J. BARKER 


Coin des rues et Portage 
Entrepreneur de || WINNIPEG, . MAN 
pompes funèbres Tel. Main 593 et 8696 
et embaumeur 
pen tholique | EEE 
Dans un district Phone Main 3098 
résidentiel Drs. Maioney & Kennedy 


‘‘la loi et les prophètes’. (ZLal| _ 
Guerre d'aujourd'hui, tome 11,|| j Chapelle mortuai- es A ES 
conclusion.) Le prineipe rappel(| | re privée | WINNIPEG 
finalement par Bernhardi, a été|| s ” | Abu ANS SE. ; 
formulé, pendant la guerre de Sé-|! Coin Broadway 4 Donsla. noirs tar 
cession, par la Coramission inter.|| Phone Main 5205 Winnipeg me, 
et ale de Washington et admis 

‘Angleterre, ‘Il est devenu | meme vrmemmmemememnemmnmnmes | D, F2. BARIBAULT B.A Sc 
partie du droit des gens.” (Note PERTE 


de M. Bryan au Comité des affai- 
res extérieures.) 

Partout où Bermhardi écrit Al- 
lemagne, lisez: 
eiproqueme nt, 


| 
| 
. 


Polybe. 
cs 


CE QU'UN OFFICIER ANGLAIS 
À DIT DES NOTRES AU 
FRONT 


(La Presse) 


Nos lecteurs connaissent des 
hommages réitérés que le général 
Sir San Hughes, faisant écho aux 
témoignages reeus des plus hauts 
officiers de l’armée anglaise, a 
vendus publiquement à la bravou- 
re ohevaleresque et à l'héroïsme 
admirable des volontaires en Eu- 
rope pour la un de la Civilisa- 
tion et de la Liberté. 

A ces éloges ofticiels, incontes- 
tablement justes, s'ajoutent, cha- 
que jour, d’autres compliments 
qui, pour être plus intimes, n'en 
sont pas inoins sincères, 

Ainsi, nous trouvons dans une 
lettre adressée à l’Honorable M 


le sénateur J.-P.-B. Casgrain par 
son cousin, de colonel Dr H.-R. 


Casgrain, frère du inuître général 
des Postes, l’Honorable T.-Chase 
‘esgrain, la déclaration d’un offi- 
cier de l’armée anglaise, qui mé- 
ite d’être signalée, 

Où sait que le colonel Casgrain 
ist officier commandant du ‘King 
Red Cross Canadian Hospital’ à 
Bushy Park, Hampton Hill, An- 
gleterre, C'est à lui que l'officier 
inglais en question, le capitaine 
McKay, a dit (ce sont ses propres 
paroles) : 

“The French Canadian Batal- 
lion, de 22nd, is doing SPLEN- 
DID WORK in France [have just 
returned from France and I can 
testify that in point of DISCIPLI- 
NE and COURAGE and BRAVE- 
RY, the FRENCH CANADIANS 
BEAT THEM ALL. It is ‘EN 
AVANT’ WITH THEM ALL 
THE TIME. Their officers can 
scarcely restrain them.’ 

Nous traduisons : 

‘Le bataillon canadien-français, 
le 22ème, fait du travail splendi. 
de en France, J'arrive de France 
et je puis attester qu'au point de 
vue de la discipline, du courage 


Angleterre; ct ré.| 


:NGENIEUR CIVIL et ARCHITEOTE 
diplomé de l'école Polytechnique 
Architecte enregistra du Manitobe 
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AVOCATS ET NOTAIRES 
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WINEIPEG, MAN, 


TEL. M, 623 
CASER POSTAL 443 


DR. N. A. LAURENDEAU 


ANCIEN INTERNE A L'HOPITAL 
DE SAINT-BONIFACE 


Tel. Main 19m 
44 Avenue Provencher, St-Bonitace 


N. PIROTTON 


tureau et Résidence 


MONUMENTS FUNERAIRES, 


SEULE MAISON FRANCAISE AU 
MANITOBA, 


141 rue Dubuc, 
Telephone rés, 


Norwood 
M. 3606, 


DOCTEUR F. LACHANCE 


Des Hopitaux de Paris 
CIEN CHEF DES INTERNES « 
MOTEL-DIEU, MONTREAL 
Chirurgit et Uynéeulogu 
Shambre 245, Somerser Bida 


Tél. Main 6588 314 Ave Taché avenue Portage Phone M 7204 
Saint-Boniface, Man. ‘no  Aulneau & Hamel, St-Bonitece 
Visa-vis l'Hopital Phone M 2813 


Desjardins Frères & Cie. 


Embaumeurs et Entrepreneurs 


de Pompes Funèbres J D. Sufñela Walter Gorsey, B.A. 


TELEPHONES: Bureau, Main 6676 


Résidence: M. Suffileld, FR, 9276 
Résidence: M, Goruey, SJ. 2964 


SUFFIELD et GORSEY 
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 


NOUS PARLONS FRANCAIS 
Bureau: 816-317 Avenue Block 
245 Ave Portage, Winnipeg, Mau. 


“Hacks’”' toujours à la disposi 
tion pour Funérailles, Bap 


têmes, Mariages. 


Spécialité: décoration de cham 
bres mortuaires 


Ambulance jour et nuit. 
Maison fondée depuis dix ans 


La seule maison canadienne. 
française responsable 


J A. BEAUPRE 
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Bureau: Chambre 312, Bloc Mclntne 
WINNIPEG, Man. 

Bureau: Phone Main 1554. 
Residence Phone Main 1868 
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Dr. LOUIS F. BOUCHE 


Dentiste 
Gradué du Collège dentaire de 
Chicago. Lauréat du Collège den- 
taire de la Nouvelle-Orléans. Mem- 
bre fondateur de la Société de 
Stomatologie. 

Nouvelle adresse 
BATISSE DE LA GREAT WES1 
PERMANENT LOAN CO. 

506 rue Main au 7ème Etago 


DR. W. LEMAIRE 


Médecin Vétérinaire 
Hôpital privé. Tél Main 6258 


Bureau et résidence: 60 rue Marion 
NORW9OOD, MAN, 


LE REGLEMENT XVIL 
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le maire de Mad 


mission, { 


L'AVENIR" 


C'est une feuille alcoolisante 
qui vient de faire son apparition 


vid à donné su 


La “neutralité de la Suède 


DR OT SON 


Winnipeg, Man, 7 miats 1916 


A AR TL pe a we CRE 
sont en inême temps priés de faire! SERVICE ANNIVERSAIRE A |qui tendent à ee ae passer 
connaître s'ils sont mariés où cé- SAINTE-AGATHE pour un peuple de ion tu 
onorabli 


nous rapportant que 
Ministre des Postes a offert 
services à l'honorable Ministre 4 


Ja Milice, qui en retour d'a décor 


libataires ou bien encore  veufs, 
avec ou sans enfants. Dans le cas 
où ils sont inariés, ils sont priés 


Mercredi de 15 mars, à 10.30 
aura lieu à Sainte-Agothe Île 


lésave : » celui de la ‘petite ission”’| Stockholm, 3. — Ta Suède con- Na 
RE PRES den SE | er 1 184 cu " Ron pour les besoins de la lutte queld’indiquer la date de leur imaria-|a4n. À : +4 è derit * li 
ñ SAS SANN RENTE RE A 1e ns Sie VE CT |font les buvetiers afin de pouvoir | se,’ [rstvios anniversaire du Rév.| du titre de ‘Directeur ini V 
DRNPEE ARTE CON = continuer à abrutir le peuple de ‘ampeau, euré de Sainte-Agathe.| des Postes de Sa Majesté”. Voili 
A SON ALTESSE ROYALE, LE GOUVERNEUR-EN.CONSEIL, 0, men POURVU dNE os MS cette province, à remplir leur PORC EN TE Au cas où des confrères vou-{ où l’on en est rendu, à nous fair. 
‘ gerer ; TESpE nt sa utrae 6, , 0 40 » 
Ln requête des sujets, au Canada, de Sa Majesté le Roi, exposc lit Bd lents respectent sa DENT | rousset en faisant des miséreux et! AU CLUB ‘‘LE CANADA’ jdruicut revenir l’aprèsmidi, il y eroire à des actes de bravour 
| üumblement : gs en semant la douleur dans les fa- aura des voitures pour À condui- ér part de personnes qui 1h 
; té ut & : | + “a milles. ———…—…. re à Saint-Norbert, où ils pour-| des titres guerriers, en restant 
1—Depuis l'année 1841 les sujets de Sa Majesté le Roi, dans Les Allemands échouent D'où vient-elle? C'est tout sim-| ]] ÿ aura séance du club “pelront prendre les tramways pour[leur bureau, souv “e, avec 
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ceux dans la province d'Ontario appa rtenant à la religion Catholi- 
que-Romaine, ont toujours eu, en vertu des lois scolaires des dites 
provineés respectivement, le droit d'établir et de diriger des écoler 
séparées ou confessionnelles ; d'en déterminer le nombre et le carac 
tère; de choisir les livres et les instituteurs pour dites écoles; de 
prélever, au moyen d'impôts sur les contribuables de telles écoles 
les sommes nécessaires à leur établissement et à leur maintien 
d'administrer les dites écoles et les arcents leur appartenané, le tou‘ 
par l'entremise de syndics où commissaires élus par les contribua 
bles respectifs de telles écoles, 

2.—Par la section de l'Acte de l'Amérique Britannique 
Nord, 1867, les droits et privilèges ainsi conférés dans chacune der 
dites provinces respectivement, ont été confirmés et leur existence 
garantie à perpétuité. 

8.—Dans la Province de Québec, les sujets protestants de Sa 
Majesté le Roi, constituant 11 minorité de la population de la dite | 
province, ont toujours jouiss ance complète des droits et pri- 
vilègès ainsi conférés et garantis, | 

4—Dans la Province d'Ontario, 
de l'instruction Publique a promuigué, en rapport avec les écoles 
confessionnelles de la minorité Catholique Romaine de cette Pro- 
vince, le règlement numéro dix-sept (17), qui limite, et dans cer- 
tains cas, prohibe l'usage de la langue française dans les dites 
écoles, et leur impose un double inspectorat attentatoire aux droits 
et privilèges conférés par des lois en vigueur lors de la Confédéra- 


queurs. Arrivant au dernier mo- 
ment avec cette feuille l'on croit 
pouvoir berner le peuple et lui 
faire avaler les pires bourdes. 
Mais qui la rédige? C'est là le 
| point important. Aucun nom d 
F « = : | rédacteur n'apparaît, Et nous le 
Paris, 8. — On déclare officiel | comprenons. Le pitre qui rédige 
lement que des pertes franc aisee | sette feuille est un avatar de nos 
{n’ont pas été élevées à la bataille | luttes politiques; il a promené sa 
du de Verdun, On évalue les pertes! ‘atnité sur toutes les tribunes po 
allemandes à eent trente mille titiques françaises de cette pro 
hommes, soit un tiers des effectifs] yince. 11 a même dans un doma 
engagés. Le nombre des Alle-|;6 de toute première importanc 
qu enterrés dans le fort Dou- pour l'avenir de nos enfants oc 
vumont est de deux anille. [rupé un poste de toute valeur, 
mais il a dû le quitter pour n’en 
étre pas délogé car il avait donné 


en vain tenté de secourir ceux des 
leurs qui se trouvent enfermés 
dans le fort de Douautiont. Leurs 
pertes ont été énormes. 


les 


Les pertes des deux adversaires 


69 navires anglais coulés 


eu ja 


en l'année 1912, le Ministère Londres, 5 — Le communiqué 
officiel du Board of Trade dit que tique. 
169 navires de commerce anglais Ce farceur est un mercenaire de 


lont été eoulés durant le mois de notre politique et il n'osera pas 
en |s’afficher parce que ce serait s'ar- 
racher son masque de bon citoyen. 

&i l'on veut savoir tout le vide 
|de ce cerveau, qu'on considère un 
instant la force d'un de ses argu- 


février et que 420 personnes 
tout ont péri. 


La bataille de Verdun 


Ceux qui voteront pour la pro- 
hibition seront en bonne compa- 
gni?. 

Avant de voter, réfléchissons! 


6.—Ces procédures sont pendantes, quelques-unes devant Je|l’attaque contre Verdun. 
Comité Judiciaire du Conseil Privé de £a Majesté, les autres de. 
vant les cours de justice de la Province d'Ontario. 

L égislature de 19 


La perte de la ‘‘Provence’” 
Province! p 


LE] + 5 oi sn À H | A # : 
sion’’ pour prendre possession et régir les écoles confessionnelles | Potrowrad, 4. -- Les Russes|vartie des électeurs, ils le feront : 
Catholiques Romaines de la ville d'Ottawa, et cette commission à! viennent de s'emparer de Bitlis|s'il faut corrompre par l'achat, 
depuis, par l'emploi de ln force, pris possession des dites écoles, |après une attaque à la baïonnette |4es votes, par l'usage du pot de 
ainsi que de leurs biens et propriét maisré les protest: tions etlLes Tres ont commencé à forti lvin, ils n'hésiteront pas un mo- 
contrairement sux droits du Pureau des Commiss s des Lcoles | Sivas, où ils espèrent résister ent à le faire. 

Séparées Catholiques Komaines, élus par les contribu à ces| ‘igoureusement à l'avance russe! D ———— 
écoles et ceti ( usurpé et usurpe encore tous ies Groits ai se fait par es trois grande: | 
| ef privilèges 1 et Ces 1t bles de ces éc coles, [roues de l'Arménie. | A L’ ALLIANCE FRANCAISE 
| QET ] 1 ( Perret te 
| + gi : GEJr : pr LE ! Les raines sous-marines dans la | 
Il Romaines, en majorité d'origine française, au nombre ce mer Baltique lParis: autrefois et aujourd'hui 
| dans là Pr ‘vince d'Ontariv, ont refuse refusent d'accepter le Le et é 0) 
| | règlement No 17 et demandent son rappel, ainsi que celui de la loi, Londres, 4, Plusieurs centa: A1. le pl'OTESSEUL -H. Fraser. 
I | PI R AE « 
l | chapitre 45, 5 George V, parce que l'un et l'autre violent les droits | res de mines marines s’en vont ; | € | Université du Müniioha, a 
| | et privilèges don nés par la loi de 1863 et garantis par le Statut |l1 dérive entraïnées par les glace Ê A arab et jeudi soir à 
| Impérial d let les vents, La ravigation es Alliange chi ME Il De à par 
Li 4 , de i n û ent ane loys le Paris, du Paris d tre 
fl “| 10.—Les c b: { «a 1 : ù S neineri Lange | { ’ 
positions de i ériane ont alis des CHViM des iles 6 TO ! 1 il l ; ueic 
remis à: Votr ale, ] leur re. | 421568. [du Paris témoin des grands 
gi à ré Lé ne > ” IEUr LGe- PR TE TOR | cles ar France el le ses boule. 
quête demand: e désaveu de la dit ‘ e V. versements politiques; du Paris 
F : A RAGE ps a ot sÛI 111 H ali 
| 11-—-Nous, soussignés, sujets de #a sté le Roi, de langue Les effets du blocus d'aujourd” hui si différent de l’an- 
| anglaise ou française, appartenant à l'Eglise Catholique ou aux dif-| Berlin, 4. — Par suite du bloeus cien mais qui n'en demeure pas 
| férentes dénominations Protest: ntes, ayant pris communication deldes Alliés qui se fait de plus en[moins la grande capitale intellee 
| la dite requête en désaveu, et nous appuyant sur les motifs et les|plus rigide, Liube denrées deltuelle du inonde. 
considérations qui y sont alléoués, supplions humblement Votrelioute première ünportance se] M. le professeur parlera en 
8 PP ; L k À sg k 
Altesse Royale le Gouverneur-en-Conseil, d'accorder la prière de font de plus en plus rares. range (ll sait très bien notre 
cette Requête et de décréter ie désaveu de cette loi. langue. Sa conférence aura done 
10 février, 1916, | acné cd à vi 1 CSRONRES une saveur toute spéciale. Elle 
. : | sera aussi accompagnée de  pro- 
- . j US AU CANADA ljections lumineuses. Et l’on nous 
1 suffira de découp ( xie, de le coller sur une feuille de |: assure ue des vues de Paris que! 
papior blanc et pi l'avoir signé de le tra 1CTLre à Association | | I. d +: Myasor sent 
MO Tan > ; l , 4 LE M. Boivi v [A le professeur ! l'ASC1 présente: 
de ja Jeunesse ( L. lienne- sis sailles, 90, | . Boivin nie ra à son auditoire feront l’admi- 
rue Saint-Jacaucs, Mountré: es > ati \ ls i : 
L nt-Jaca Ottawa, 29, — M. Boivin, dépu: ration de l'auditoire. 
. a = TT De -nDe a = eee | + ( de Shefford, a léelaré incexuet Nous encouraig Ulié Le nos 
ù : et faux le rapport de la Gazette! anis à assister lu 1éremen aux 
| DANS LE MONDE pris d'une reprise d'attaque de la qui lui fait dire qu'il a nié à To [séances de l'Alliance Française 
| HAE part des Allemunds. ontor lesisionce de diffiontiiel OAQNE de ces séances est ti 
| | RE ES scolaires nouveau succès qui dépasse tout 
L'attaque contre Verdun | Encore un ultimatum EPA ee qu'escomptaient des fonda. 
| Paris, 1. -— Une habile ma ES 9 poAl FF ” A teurs à Dulce de ec cercle de 
| vre a | haut ir dx ms 4 L'Allemagne Le scandale de la Saskatchewan |l’Allia Fran 
Il haut c« un- vien | au Portugal | 
| gais a obligé les Aliémands à : el L ra la guerre s'il| Regina, 29, — M. HL..C. Picree pa ua lou IEEE 
taquei en té i déco où l t 1 diate. Idéputé de Wodena, et M, Si 
À pas ui i | pure k 104, EL M, Difh- ‘ E SAINT- 
des canons irauçga ont faits d'é-|yent les navires saisis. son, député de Batileford, vien- AU COUVENT D 
pouvantables rav ages dans les ntnntne ent de donner leur démission | NOREERT 
rangs serrés de l'infanterie alle Les assassins de l'air Cela permet de les poursuivre de mn 
mande. ‘ant les tribunaux civils, [ls son L'eET ] 
—_———— Londres, 2, — Des bombes ont | tous deux accusés de néculat. . Mercredi le 15 mars proch: in 
1! La ‘‘Provence’’ est coulée ét6 lancées sur la côte sud-ouest era ea | y aura au couvent de Saint-Nor- 
| : é Mi de l'Angleterre, L'une de ces bert un séance dramatique et mu- 
| Paris, 1 . + Le sien € ” la! bombes a tué en faisant explosion Pas de femmes au barreau cale donnée par les élèves du 
marine annonce ofliciel ement que y bébé do nouf tu : rent en l'honneur » la fête 
| que vint , fe Pau un béb de neuf mois. | ‘Quéheo, 99. : Tia anmité 4e 16 | pus n m2 R de de la 
NIORT Ua u v - j 1 \ euré )u11e1". 
| P PA bléo : 4 
ce’? a été coulé samedi dernier | Les navires armés le dE À r pub 4 ohne 
dans la Méditerrannée, Trois mil-| kr a Telus l'adinettve des fen ter 
| les soldats ont pi | Rome, à. Le représentant d 168 'atique. AUX BELGES 
| PRERCPURS l’itali Washingion a.reçu 07 7 
Allemagne et Italie dre de déclarer que les navires —— 
italiens continueront à être armés Deux autres juges M, A.J,-H, Dubue, cousul di 
Londres, 1. — Le gouvernement |de canons en dépit des notes alle | Ottawa, 29. M. Victor A] | Belgique à Winnipeg, à l'honneur 
d' italien a réquisitionné 34 des 37|mandes et autridhiennes, mais il l'ard, de Berthierville, et M. J.-4 | Le cominuniquer à tous les Belges 
: vapeurs alle tu ri réfugiés dans{ne se ser viront «le cette artilleris | Désy, des Trois-Rivières, viennen habitant la Province de Manitoba 
les ports de lie, que pour défendre, être nommés juges de la Cou: | l'avis qu'il vient de recevoir du 
| | qu’il 1t 
Varra Es | PR M Supérieure Gouvernement Belge, «t Wjuel 
4 robert" d'unté | Allemagne et Portugal ner |‘1s sont obligés de répondre, 
Petrograd, 1. — De nombreux| gr 9 11 semble qu’un Pas de bilinguisme ÉCRIRE Se DR PEUR AVEC 
indices d'activité sur le front léea ti 1 de gue e es {me ni | 1 nto, 2 WU Pri épi y 
1 ouve AT A | dir din Ù ronto, & 1 ice, depui “ 
5 | lemand font prévoir u st cle rt de 'Allem nage de Parkdaile, s'est vigoureusement | AVIS 
tél ellort des troupes allemandes dès ANA 19 Porti igal. Ce rer re. |thotionsé contre rip ne) 6 | 
j41 , L mes WY ° © © "6 16 HIguisin “Tous les Belges nés entre Île 
ñ de début du printemps. fuse de remettre à 1l'Allemagne|dans Ontario. ler janvier 1890 ct te 31 décembre 
—————— ‘n Pirée. mg d +Ÿ e pe : 
* La bataille de Verdun es navires dont il.a'gst em. | gere tu et habitent la Province de 
: UT © ess Re A VE Le scandale de Régina anitoba, sont instannnent pris 
' Paris, 2, + Tous les critiques Emeutes en Espagne | BEA : 8 ide #& faire con initre, soit person- 
4 militaires S ac eq ent à déchi rer | EN à : | jiegina, Sask. , 3: —— ‘Li xouver Inellement, soit pui ‘ lettre au Con- 
L dl que la siluation est leu_eu main | Madrid, 5, Lu rareté des x | nent à nommé vue coummuission | suiat de Belgique, 201 Somerset 
a | 1! autour de \ et que l'étai|vres et la greve des l'uonser [royale qui tiendre une enquête! Block, avenue Portage, Winnipeg, 
des affaires est satisfaisant pour|ont donné naissance à de sérieu | sur les accusations portées par le Manitoba, en indiquant la date de 


député de Prince-Albert contrelleur naissance et leur adresse 
exucle. Les Belges dont il s’agit 


sos émeutes, La police a été im. 


n® 3 l’armée française. 
puissante à maîtriser l’émeute et|ecrtains députés libéraux. 


On ne sergit gueunement sur 


le meilleur de son temps à la po-| 


tion. Le ministère de l'Instruction Publique d'Ontario a toujours Pari et | c 
exigé la mise en vigueur du dit règlement dans ces écoles et en par aris, 4. Cat APRES | tons ler 1 nsnts, celui-ci par exemple: 
. . k D , 4 , ‘) à." 4 t *(ÿl l it 1 & 
ticulier dans celles fréquentées par des enfants d'origine française, | C0mumuniqués offiriel nr de sat es | 

5.—Les contribuables de ces écoles, et plus particulièrement |" At M RL D Se Chez les Orangisies 
ceux d'origine française, ont opnosé ce règlement, et ont pris PTS Ac eh auto DS nes M Qu | : Le LH 08 conseil des RS 

à 2" ARR SEA ” : | - tre corps d'armece allemands ont} 4ans at y -| 

procédures judiciaires pour le faire déciurer contraire à l'Acte de | 546 rappelés de l'Allemagne À Mers ça de OL og bo 
l'Améri Bri PIE ( ion 93, € rappelés de L'Allemagne pour sider d'appuyer l'Acte de Tempé- 

merique ritannique du Nord. (1867) Section refaire Îles rangs décimés dans rance, le 13 mars. 


la salle Eureka, Edifice National 
Trust, coin des rues Main et No- 
ire-Dame, Outre le chant et a 
musique, il ÿ aura une conférence | 
par M, Henri Lacerte, avocat. 
Membres et amis sont invités. 


ypprouver des articles pub 
dans le Progrès et signés par 

ecelésiastique et dont la forme, 
logique étaient vraiment dis 

du caractère sacerdotal de e 
qui les a composés, 


AU SACRE-COEUR 


12 mars, à 7 
conférence 


Le dimanche soir, 
heures et demie, une 
animées sur Saint Vin- 


avee vues 
ES Ce leent de Paul, Ozanam et son oeu- Un autre ecclésiastique 
vre, sera donnée par M. Jules 
SAINT-BONIFACE Collon, sous les auspices de la So- RP OT 
_——— eiété Saint-Vincent de Paul de la Ë à x 
No: j st , paroisse du Sacré-Coeur. La Cho- La boisson réchaufle-t-elle : 
Nous avons le plaisir d'uppren- rale chantera quelques morceaux Non. I est vrai qu'elle sembl 


réchauffer durant quelques mi 
tes, imais bientôt elle refroidit le 


corps, de sorte que l’on se sent 
plus gelé qu'avant d'avoir pris ( 


re que notre jeune ami M. S.-A 
Nauit vient d'être nuominé notai- 
e, li a ses bureaux chambre 300 
Bâtisse Nauton, 


appropriés. 
J'ous les 
cordialement 


anis des pauvres sont 
invités à y assister. 


NO SUN L'entrée est gratuite, mais une 
Nos télioitations quête sera faite pendant la soirée la boisson pour se réehaufe: 
Nom e au profit de ln Saint-Vincent de  * + 


on 
12 mars, | je faut done pas prendre 


la boisson en travaillant? 
Non, jamais. Prendre de 

boisson à l'ouvrage est le plus 

moyen de ruiner sa santé el 


En feuilles Paul, Salle Sacré-Coeur, 
Nos fumeurs de tabne eonadien|à 7.30 heures pum. 
sont être servis à ne da € ls. 0 
nant, car notre populaire Maga- M 
ni PSS ariage 
sin ('ollin, 98 averune Provencher td 


Bloe Provencher, en face de UH-| M. Hector Héroux à Mlte Ma-levenir ivrogne. 
tel de Ville, en a maintenant un/{ria St-Pierre, M. H. Poirier à Mile À 
assortiment complet, On y trou-| Marie-Anne Bernardin. = 
vera du Quesnel, du Parfum d'I- ++ 
talie, du Petit Rouge, du Connec-| E.-L. BETOURNAY, B.A 
ticut du Havana et du Ilavanal L’ ‘ACTION CATHOLIQUE’ AVOCAT 
Fermenté, | EST-ELLE L'ORGANE \ “ee 
Qu'on ne l’oublie pas : c'est là! DU CLERGE? | Bureau: Coin des rues Provencher et 
aue les fumeurs trouveront ce; Anneau au FR 
qu'il deur faut. | Réxid gl pq 00 uli 
rrê ésidence: 121 rue Dumoultin 
AR (Progrès du Golfe) Saint-Boniface Tél, Muin 2707 


Un de nos je uues amis, M. E.-L. [Il est bien tt mps de faire 
Bétournay, récemment adinis aul cesser le préjugé qui circule par- 
(barreau après de brillants ex4- | tout que : 


Ent nnl 


A VENDRE 


7.—Nonobstant ces procédures, la TS My dat ot 1 
. A , PE <e A * » ‘ à — Hours k ü dat ai 
d'Ontario, au mois d'avril 1915, à édicté loi, chapitre 45, 5 Fi du À Uérd A8 da rPhuel ROUES A l'Action Catholique, au- 
je ke h 2 à KA l iommes à bor«a > (Je l'O- TES EVE réflénhs ns, 1t ouviir ui bureau ANA FETE at EP 
George V, dans le but de valider le r jen ment en question et &AU- | vouce’? quand elle a été coulée Oui, avant de voter réfléchis-|, in de Provencher et . AE ir pete OUT Maison à vendre à sacrifice : 
iser Mi {1 Î |’ tr # F omine , p 1: } 3 3 " 1.1 $ 8 ( ; sur l’ineptie € 1 F Le MC FAYRAISAN EL co QU 4 C journal ln est} w fÿ F 1. 
toriser le Ministre de l'instruction Publ ] l € une çcoù edi dernier dans la Méditer- Ham da sb 2 5 Je Au lu. AS 5 or ‘ 0 Grp que chamb i Couche !, SAlON, sal} 
mission devant ré et administrer les écoles confessionnelles de | van nortes sont done N Rte babe: Dre sn No $ Te See : | dîner, € re et cuisine d'été 
la ville d'ttava, * | “lsons que tout sera employé p: E Nous souhaitons le meilleur sue-||'Evènement ou le Soleil. 11 sernit | diner, cuisine et cuisine d'ebe, 
110 248 die dot L Re ner 1 ere ‘iii buvoti ; pour faive triompher [EN { uit mipalri ) ième le porie-voix le l'Archeve Le le de bain, He 4 sata 
8.—-le 20 ju 5 15, le [ir tre d l'instruction Pudiique à nee _ leur caus . S'il faut néntir # % ve Onébad tilinensotnit DA | 2) pieds Di 12. Le premier éla 
s deopps EX T F n ‘ur cause. » faut me , ls : ne ac Que) +1 Di k 
( giot » ‘‘The Ottawa Separate School Commis-| La campagne d'Asie-Mineure HN , | : Apbael ts l'est fi usta: les deux co 
nommé la commission dite ne OU & Ch te School Commis pas a AL le feront; s'il faut enivrer une Le cnrênie approche. Cela était! Pour cela déc ho des opinions del st fini incrust L re { C 
clergé. Dans ses loirs le sont en burlap, La maiso 


la majorité du 
polémiques, par exemple au sujet 
| le Ja participation du Canada à 
d'ou Îla guerre actuelle, l'Action Ca- 
F dt tholique n'avait pas du tout, en 

Ma mère, Il n’y a probablement| général, l’encouragement du cler- 
pas deux mots dans aucune lan-ls6, à part le netit groupe de théo- 


visible au nombre de publications! 
de ni wiages dimanche matin, Six; 
et il n'y avait que deux jours. 


ja peinturée à l'huile de haut 
bas. Toute moderne avec chautfi- 
ge à air chaud, Vis-à-vis de l’ég 
se du Sacré-Coeur. 


Pour prix et termes, s’adressi 
à: 599 avenue Bannatyne, Télé- 


gue, qui, étant employés ensen-|logiens  putriotards qui entou- h ) 6 
À than À] td: pou one Garry 1972 ou Garry 121! 
bic, ont une signification aussilraient le rédaeteur du journal P né Rue 


eg dE 1° ENT AT 
l’aider où l’encourager dans 
thèse inpé-| 
nombre de 

M 


Amante quee es deux mots-là. A 
ils signifient 


| pour 
| la construetion de sa 

tout ce que renferme la vie; aux} rialiste. Un grand 

personnes ägéces une inémoire| théologiens prétendent qu'on ne 
É Nous ne pouvons se prouver par le droit naturel 
“à 


DEMENAGE 


Hébert, de la çomp 
genie Bertrand-Hébert, à démén 
ué son bureau au No 279514 avenu 


l'enfant en bas âge 


sacrée, 


être trop grand ou trop avancé enfou l'obligation morale ce quel’, AT 
âge, pour mettre de côté ce titre|nous devons à l'Angleterre dans Portage, bâtisse Sémi-Ready, 4 
parenté qui rend ces inots sille présent conflit, Et que dire de il SOBTAINTES de ét sd deb gi 
“hers au coeur humain. M, C.-0. notre droit constitutionuel ? meubles et d'assurances, Ti 
|Ellefsen, de Proctor, Minn., nous Fe phone Main 4576. 
place ce fait devant les yeux!., De plus, ïl est une autre #hose 
dans une lettre récente, 11 éerit:[ dont il ne faut pas abuser. Ce ” ee 
“Je suis désireux de faire un es-|#ont des bénédictions et des en- 
couragements donnés par le pa- O | 
COLLIN 


| sui du Novoro dans un cas de ca- 
{tarrhe des bronches qui dure de- 
puis 15 ou 20 uns. J'ai suivi des 
traitements locaux mais j'ai dans 


pe, au dire de l’Action Catholique, 
à son rédacteur, à Rome en ce mo 
ment, Ces bénédictions et ces en 
couragements sont très enviables 


CO.D. STORE 


qu'on mette un terme à toutes les 
sottises qui, en ce moment, se dé- 
bitent à Ottawa et à Québec, 


|macie. Des agents spéciaux le 
fournissent au publie, libre de 
tous droits, directement du labo- 


ratoire des fabricants, le Dr Peter 
19925 So. 


TABAC, 
Assortiment des pius complet, Sutis- 
faction garuntie, 


BOIS ET CHARBON. 
Les commandes reçues par le courrier 


Vraiment, on semble oublier 


Fahrney and Sons Co. * 
È y qu'il reste encore des hommes in- 


l’idée que Ja maladie est mainte- À ; À ; 
jnant si de re ue dans mon eorps|ét certainement doivent étre re: 98 AVENUE PROVENCHER 
qu'il me faut prendre une inéde- TES Mais il ne faut pas En face de l'Hôtel de Vill 
cine qui agisse sur mon sang. partir de là pour se donner un}, i 
Ar: D OS TTIT lie £ 1 erres de gelée, fraise, fram- 
Eu examinant que lques vicilles|brevêt d’infaillibilité et prétendre bolse, etc. Va UT 
icttres qui me furent éerites par|que le monopole religieux nous | Verres de poudre à pâte, ? ver- 
ma mère ily a bien des anuées,|#Ppartient. Sans doute l'Action] res pour 21 
j'en a&i trouvé une qui ne con- Catholique fait d'excellente beso Lait condensé, uiarques Gold Seal 
; As pere CA RAT a et Reindeer, à pour as 10 
seille d° employer le Novoro,  ATBIM ces pour cela que Sal Gélatine, Knox, Cox, > pour 25 
cette époque je n'avais aucune Sainteté l’encourage et la bénit | Gélatine préparée, assortiment 
è h nie , : 
confiance aux médecines breve-| mais il ne s’ensuit pas qu'elle ap $ ur: da pour 25 
tées, mais elle mentionne des cas! prouve, par le fait même, sa doc Tone Fos Dr 5 
L * her A AL TE | c 8 n° 25 
qu'elle connut, où le Novoro fut péa impérialiste au détrinr n de! Sucre en morceaux, Jtedpath 
effectif, Je pe anxieux de suivre|’à doctrine nationaliste, l'out Cubes, 2 1bs,. 25 
son eonseil, et je suis fâché de nefiournaliste catholique qui dépend Lys lu boîte 10 
l'avoir pas à suivi pendant qu'elle|de l'Eglise et propage la bonne "arte, paie feves Jus M 2 
| vivait.” doctrine peut recevoir les mêmes! Choux, la livre À use 
| Plus d’un siècle d’un usage bénédietions et les mêmes encou.|Carottes, navets É .02 
constant à démontré les mérites ragements, sans que pour cela il Dons, a es Ur 
de ce vieux remède herbeux, pour |deviennent infaillible en politique Art Mr clap F ft Des 2 
lle sang et les maladies du eorps.| Au sujet de cet impérialis-|  zaine pue ou 10 
(Ce n’est pas un remède de ie à outrance, il est temps aussi! Oeufs frais, la douzaine 0 
vne Ave, Chicugo 1. ru ; 
cvÿ: e Ave, Chicago, I, telligents, en dehors des deux sout exécutées promptement, 
| chambres fédérale et provinciale,| Marchandises do première qual: 
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Les inères savent facilement 
|quand leurs enfants souffrent des 
vers et elles ne retardent aucu- 
nement à leur donner le meilleur 
dés remèdes contre les vers, — 
l'Exterminateur de Vers de Mo- 
ther Graves. 
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